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IV-  ENTRETIEN. 

Eloge  de  la  Phyfîque  Expérimentale. 

Expojîtion  du  Syflème  Newtonieri 
fur  l'Optique, 


O  i  n  des  fâcheux  &  des 

Poètes  nous  continuâmes 

j  tranquillement  nos  Entre- 

l  tiens  dès  le  jour  fuivant.  Je 


dis  à  la  Marquiie  :  Il  eft  ceins 3  Mada- 
me,  que  je  vous  mené  dans  le  fane- 
tuaire  de  la  Philofopkie  :  ceft  un  lieu 
Tome  //,  A 


2  le  Jsfewtonianifme 

facré  qui  n'admet  ni  les  prophanes ,  m 
les  têtes  pleines  de  Tourbillons,  de 
Globules,  d'Atomes,  de  Matière 
fubtile  ,  ou  d'autres  chimères  pareil- 
les. 

Vous  allez  voir  une  Philofophie,  qui 
ne  donne  point  dans  le  faite,  mais  ea 
récompenfe ,  elle  tient  tout  ce  qu'elle 
promet,  elle  fe  contente  de  faire  avec 
îimpiicité  l'Hiftoire  de  la  Phyfiquei 
&  laiffe  à  d'autres  le  foin  d'en  faire  un 
Roman  pompeux. 

Déjà  vous  avez  vu  un  eflai  de  cette 
Philofophie  modefte  dans  la  manière 
d'expliquer  la  Vifion ,  comme  vous 
avez  vu  dans  le  Syftême  des  Tourbil- 
lons l'audace  de  cette  autre  Philofo- 
phie préfomptueufe ,  qui  s'éieve  jus- 
qu'aux premières  caufes,  ôc  qui  bâtif- 
iantle  Monde  fur  des  principes  ima- 
ginaires, fe  flatte  d'en  développer  à 
fon  gré  tous  les  Phénomènes. 

L'extrême    reffemblance  de  l'œil 

avec  la  Chambre  obfcure,  peut  nous 

<  faire  efpérer  que  déformais  les  Philo- 
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Tophes  s'accorderont  toujours  dans  la 
manière  d'expliquer  la  Villon  5  mais 
à  l'égard  de  plulieurs  autres  qualités 
des  corps  ,  telles  que  le  poids ,  la  du- 
reté, la  Lumière,  &  les  Couleurs, 
nous  devons  appréhender  qu'il  n'en 
foit  pas  de  même  :  ces  qualités  ont  des 
caufes  abjlrufes ,  qui  fouvent  ne  nous 
laiffent  que  le  privilège  de  deviner ,  & 
vous  fcavez  combien  il  eft  dangereux 
d'ofer  deviner  la  Nature,  lorfqu'elle 
veut  nous  cacher  fa  marche. 

Le  malheur  des  Globules  &  des 
petits  Tourbillons  doit  vous  rendre 
circonfpe£te  fur  pareille  matière  -y  ces 
deux  Syftêmes  ont  régné  3  &  régné  au 
milieu  des  applaudiffemens  j  enfin ,  on 
y  renonce,  parce  que  la  Nature  vient 
les  démentir. 

Figurez-vous  que  toutes  les  hypo- 
thefes  générales ,  qu'on  a  données  jut 
qu'à  prêtent  fur  les  caufes  premières, 
font  tombées  dans  le  même  malheur  : 
telles  à  peu-près  que  les  Empires  trop 
étendus ,  on  les  voit  chancelier  &  fuc- 
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comber  tôt  ou  tard  fous  le  poids  de 
Têur  grandeur  démefurée. 

Ainfî  i  Monfieur  ,  cet  agréable 
gourqftoi,  qui  réveille  ôc  qui  flatte  notre 
curiofité  3  demeurera  toujours  caché 
pour  nous?  jamais  les  Philofophes  nç 
devineront  rien  ;  les  voilà  fevrés  d'un 
plaifir 3  que  le  vulgaire  goûte  tranquil- 
lement; en  vérité  vous  les  mette?  dans 
une  fituation  bien  dure. 

Suivant  l'opinion  d'un  Ecrivain  des 
plus  ingénieux,  lui  répliquai-je ,  il  n'eft 
permis  de  deviner  que  dans  la  Géo- 
métrie ,  parce  que  fi  dans  cette  Scien- 
ce la  certitude  des  principes  ne  nous 
mené  pas  directement  au  point  qug 
nous  cherchons,  jamais  du  moins  elle 
ne  nous  offre  rien  de  contraire;  quel- 
qu'équivalent  nous  récompenfe  tou^- 
jours  de  nos  peines. 

Mais  quelle  incertitude  !  quelle  in- 
confiance  dans  la  Phyfique  !  les  uns 
îbûtierinent  qu'il  y  a  du  vuide  ou  de$ 
efpaces  qui  ne  font  remplis  d'aucun 
corps ,  d'autres  veulent  quç  tout  fpit 
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plein ,  &  le  vuide  n'eft  pour  eux  qu'une 
chimère. 

Cette  diverfité  d'opinions  dans  les 
principes  ,  eft  une  fource  intafiffable 
de  queftions  frivoles  dans  les  progrès  % 
les  doutes  s'accumulent,  on  va  juiqu'à 
difputer  fur  Teflence^ou  fur  la  nature 
du  corps,  &  il  ^parole  pourtant  que 
rien  ne  devroit  être  plus  évident  ni 
plus  certain  dans  la  Phyfique,  car  le 
Corps  &  fes  propriétés  font  l'objet 
perpétuel  des  recherches  du  Phyii- 
cien. 

Tous  cesPhilofophes  préfomptneux 
font  comme  les  Erudits ,  qui  s'occu- 
pent à  réparer  le  texte  des  anciens  Au- 
teurs :  l'un  nous  donne  un  paflage  rha- 
billé de  telle  &  telle  manière; l'autre' 
nous  le  préfente  différemment,  cha- 
cun nous  allègue  les  plus  belles  raifons 
du  monde,  chacun  remporte  tour  à 
tour  les  fuffrages  des  Sçavans  &  des 
Journaliftes. 

Survient  un  vieux  Manufcrit  tiré  du 
fonds  de  quelque  Bibliothèque  >  alorl 
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le  vrai  fens  de  l'Auteur  fe  découvre  3 
toutes  les  imaginations  des  Scholiaf- 
tes,  ôc  tout  le  tems  qu'ils  y  ont  coi> 
facré,s'en  vont  dans  la  Lune  de  l'A- 
riofte  pour  prendre  place  au  nombre 
des  chofes  perdues  fur  la  terre.  * 

Les  Manufcrits  originaux  de  la 
Nature  font  les  Obfervations  ôc  les 
Expériences ,  qui  en  renverfant  les 
plus  beaux  Syftèmes,  nous  font  voir 
qu'on  ne  s'y  doit  attacher  que  le  moins 
qu'il  eft  poflîble,  c'eft  nous  exempter 
d'une  peine  confidérable  >  mais  par 
malheur  les  hommes  ne  veulent  pas 
reconnoître  un  fi  grand  bienfait  ,  ils 
s'obftinent  à  perdre  leur  tems  inutile* 
ment. 

Voyez,  s'écria  la  Marquife  ■>  le  beau 
métier  que  font  vos  Obfervations! 
c'eft  allez  qu'un  Syftême  foit  ingé- 
nieux, pour  qu'elles  lui  déclarent  la 
guerre:  on  pourroit  les  nommer  les 

*  Cette  fiction  de  l'Ariofte  eft  rapportée  très 
agréablement  dans  la  pluralité  des  Mondes  de  M. 
de  Fontenelle  ;  j'ai  peur  qu'on  ne  la  trouve  moins 
#ante  dans  l'Ouvrage  de  M.  Algarotti. 
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Eroftrates  de  la  Phy/îqne  ,  puisqu'elles 
ne  cherchent  à  s'illuftrer  qu'en  détrui- 
fant  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  brillant 
dans  cette  Science  5  un  caractère  (i 
malin  ne  fçaurgit  être  de  mon  goût. 

Que  penferiez-vous  donc,  Mada- 
me, fi  je  vous  difois  tout  ce  que  les 
Obfervations  font  capablesde  faire? 
Aucun  Syftême  fans  doute  ne  parut 
jamais  mieux  fondé  que  celui  qui  don- 
noit  des  ailes  aux  A  nimaux  pour  voler, 
&  des  jambes  pour  marcher;  cepen- 
dant à  force  d'obferver  la  Nature  ,  on 
a  trouvé  des  Infectes  qui  avoient  des 
ailes j  &  qui  ne  voioient  point;  on  en 
a  connu  d'autres ,  qui  ayant  des  pattes 
bien  formées  &  bien  placées,  ne  laid 
fent  pas  de  marcher  prefque  toujours 
fur  le  dos. 

J'avoue  pourtant  que  nous  aurions 
peu  fujet  de  nous  louer  des  Obferva- 
tions ,  fi  elles  ne  fer  voient  qu'à  détrui- 
re ;  mais  en  renverfant  des  Syftênies 
captieux ,  inutiles  &  fouvent  incom- 
modes, combien  de  belles  connoif- 
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fances  ne  nous  ont-elles  pas  procu- 
rées ? 

Quelques  Philofophes  mélancoli- 
ques fe  font  imaginés  que  les  Rayons 
de  la  Lune  étoient  humides  &  froids  3 
que  par  conféquent  ks  influences 
étoient  fort  dangereufe,  &  qu'on  de- 
voit  les  éviter  avec  foin. 

Fondées  fur  cette  vieille  erreur; 
plufieurs  perfonnes  quittent  encore 
aujourd'hui  la  promenade  3  ôc  courent 
fe  renfermer  dans  leurs  maifons  *  dès 
que  les  Rayons  de  la  Lune  commen- 
cent à  briller.  D'autres  fe  plaignent 
d'avpir  la  tête  appefantie  ,  pour  peu 
que  par  hazard  la  malignité  de  cette 
Lumière  les  ait  frappe's  quelque-tems. 

Grâce  au  Ciel ,  on  a  fait  des  Expé- 
riences, qui  nous  permettent  de  nous 
promènera  toute  heure  fans  craindre 
cette  prétendue  malignité.Les  Rayons 
de  la  Lune  recueillis  dans  un  Miroir 
ardent 3  ou  dans  un  verre  convexe, 
n'opèrent  aucun  effet  fenfibîe  fur  le 
corps,  ôccependant  ils  font  alors  deux 
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mille  fois  pius  condenfés  que  dans  le 
vague  des  airs. 

Un  Thermomètre,  dont  la  liqueur 
fe  reftraint  au  moindre  froid,  èc  fe  di- 
late au  moindre  chaud,  ne  fouffre  au- 
cune altération  dans  le  foyer  de  pareils 
Miroirs  expofés  aux  Rayons  de  cette 
PJanette. 

Au  contraire,  fous  les  Rayons  du 
Soleil  ces  mêmes  Miroirs  allument  un 
brafier^  dont  les  plus  violentes  fojur- 
noifes  ne  fçauroient  égaler  l'ardeur  ; 
l'Amiante,  qui  bravoit  les  fiâmes  des 
bûchers  anciens,  ne  tient  pas  contre 
ce  feu  ci.  * 

On  peut  inférer  de  tout  cela  que  les 
Rayons  de  la  Lune  fervent  unique- 
ment à  nous  éclairer  pendant  Ja  nuit, 
ou  bien  quelquefois  à  verfer  dans  nos 
cœurs  une  douce  trifïefle  &  dès  lan- 


*  Prefque  tout  le  monde  fçait  que  l'Amiante  effc 
une  pierre  fïlandreufe,  dont  les  Anciens  faifoient 
de  la  toile ,  &  que  cette  toile  ,  dont  ils  envelop- 
poient  les  morts,  ne  fe  confumoit  point  j  ils  s'en 
îervoient  pour  empêcher  que  les  cendres  du  corps 
ne  fe  mêlalfent  avec  celles  du  bois. 


îo  Ze  KFewtonianifme 

gueurs  paffionnées,  qni  font  les  déli- 
ces du  tendre  amour.  Mais  il  n'y  a  là- 
dedans  aucune  malignité. 

Pafïe  pour  ces  Obfervations-là  ; 
Monfieur,  elles  me  paroiffent  affez 
bonnes,  elles  ne  deshonorent  point 
les  beaux  Syftêmes;  d'ailleurs  ,  nous 
y  gagnons  considérablement  3  puif- 
quelles  nous  fauvent  tant  d'inquiétu- 
des mal  fondées. 

Nous  devons  à  cet  efprit  d'Obfer- 
vation,  continuai-je,  le  bonheur  d'ê- 
tre délivrés  de  plufieurs  autres  crain- 
tes beaucoup  plus  importantes.   Les 
pluyes  de  fang,  les  Comètes  3  les  Co- 
lonnes de  feu  ,  les  Feux  folets  étoient 
autant  d'infaillibles  préfages  de  la  co- 
lère du  Ciel  ;  maintenant  ce  ne  font 
que  d'innocens  jeux  de  la  Nature ,  qui 
ne  dérobent  rien  à  notre  tranquillité? 
ou  bien  fi  quelqu'un  s'en  inquiète  en- 
core vc'eft  une  efpece  de  perfonnages, 
qui  feront  toujours  peuple 3  oc  auxquels 
tin  autre  peuple  fera  toujours  valoir  l'i- 
dée de  la  fuperftition. 
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Nous  ne  finirions  point ,  s'il  falloit 
rappeller  tous  les  avantages  que  les1 
Obiervations  nous  procurent.  Grâce 
au  fecours  des  Obfervations  i'Aftro- 
nomie,  i'Anatomie  ,  l'Hiftoire  natu- 
relle paroiffent  plutôt  des  Sciences 
nées  chez  les  Modernes,  que  des 
Sciences  tranfmifes  par  l'Antiquité. 

L'Anatomie  doit  aux  découvertes 
des  Obfervateurs  la  circulation  du 
fang  ,  ôc  mille  autres  fecrets  ,  qui 
échappoient  aux  Anciens  dans  Tint 
pettion  des  organes. 

Aux  mêmes  découvertes  la  Chymïe 
doit  fesPhofphoreSjl'Aftronomie  (es 
prédi&ions  exa&es  ,  l'Hydroftatique 
une  commodité  pour  refpirer  dans 
l'eau ,  l'Acouftique  fes  portes-voix ,  fes 
inftrumens  divers,  fon  projet  d'égaler 
la  perfection  de  l'oûye  avec  la  perfec- 
tion de  la  vue ,  l'Optique  fes  Lunet- 
tes ,  fes  Microfcopes ,  fes  Chambres 
obfcures  ,  fes  Lanternes  magiques; 
enfin  tant  d'autres  inventions  utiles  9 
pu  agréables. 
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Toutes  ces  inventions  étoient  igno- 
rées dans  les  premiers  âges  du  Mon-* 
de,  la  difetre  des  moyens,  la  fuperfti- 
tion,  la  crédulité,  l'habirude  infortu*. 
née  de  préférer  le  merveilleux  au  vrai  J 
fbrmoient  des  barrières  infurmon-* 
tables  contre  le  progrès  des  Scien* 
ces. 

Combien  deRicheffes  n'a-t'on  pas 
trouvées  dans  l'Hiftoire  naturelle ,  de* 
puis  que  les  Philofbphes  ont  eu  le 
courage  de  rejetter  les  chimères  des 
Anciens  ?  Autrefois  le  merveilleux 
était  faux ,  maintenant  il  s'accorde 
avec  la  vérité ,  tout  eft  prodige ,  tout 
eft  vrai. 

De  quelque  côte'  que  nous  tour-; 
nions  les  yeux,  nous  n'appercevons 
qu'objets  admirables,  nouvelles  ma- 
nières d'engendrer,  de  refpirer  ,  de 
voir  ôc  de  vivre ,  nouvelles  organiza* 
tions;  nouvelles  focietés  que  nos  An- 
cêtres ne  connoiffbient  pas. 

Nous  connoiffons  des  Animaux 
qui  n'ont  aucun  fexe ,  d'autres  qui  les 
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ont  tous  deux  fans  pouvoir  fe  perpé- 
tuer par  eux-mêmes,  Ôc  d'autres  qui 
fe  fumfent  pour  donner  le  jour  à  leurs 
femblables. 

Notre  raifon  &  nos  lumières  ont 
gagné  infiniment  à  confidéref  les  pro- 
priétés des  Bêtes  :  les  Arts  fe  font  pei> 
fedionnnés  par  d'heureufes  Obferva* 
tions  fur  quelques  Animaux,  qui  ne 
paffoient  que  pour  le  rebut  de  la  Nia*, 
fure.^ 

Les  Araignées  ont  fourni  à  nos  Ma- 
nufactures une  nouvelle  foye  a  &  les 
œufs  d'un  certain  poiffbn,  qui  nous 
eft  inconnu  jufqu'à  prefent  pourront 
nous  donner  avec  peu  d'appareil  une 
pourpre  ,  dont  l'éclat  ne  fera  point: 
inférieure   à  l'ancienne  pourpre   de 

Vous  parlerai  je  des  Expériences 
qu'on  a  faites  fur  la  pefanteur  de  l'air, 
fur  la  force  avec  laquelle  il  fe  dilate ,  ^ 

*  L'Auteur  ajoute  que  ces  Expériences  ont  été 
nommées  les  Merveilles  de  Magdebourg.  J'ai  retran- 
ché cette  particularité  ,  parce  <jue  je  a'ai  pas  ûfi 
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fur  l'équilibre  des  fluides  3  fur  la  végé« 

ration  ôc  la  culture  des  Plantes. 

Non  feulement  ces  Expériences  di- 
verfes  flattent  notre  curiofité  ;  elles 
font  encore  les  fources  de  plufieurs 
inventions  qui  nous  ont  rendu  la  vie 
plus  agréable  >  votre  jardin  leur  doit 
les  jets  d'eaux,  ôc  le  doux  murmure 
des  fontaines  dont  il  eft  orné. 

Par  une  fuite  de  ces  mêmes  Expé- 
riences ,  les  Tables  du  Septentrion 
font  chargées  de  fruits  délicieux,  que 
îa  Nature  avoit  confinés  dans  un  He- 
mifphere  plus  chaud.  L'Orange  de  la 
Chine  tranfplantée  dans  le  Portugal 
nous  rafraîchit  au  milieu  des  ardeurs 
de  l'Eté,  ôc  les  Vignes  du  Rhin  por- 
tées fur  les  brûlans  Rochers  des  Cana- 
ries ,  produifent  un  Nectar  plus  char- 
mant pour  nos  DeefTes,  que  le  Nectar 
des  Dieux  d'Homère. 

l'inférer  dans  ma  phrafe  fans  faire  languir  le'dif- 
cours  François  s  au  furplus ,  ces  Expériences  furent 
faites  premièrement  par  le  fçavantOtthon  de  Gue- 
ricke,  Conful  de  Magdebourgi  mais  la  pefanteur 
de  l'air  n'eft  pas  une  découverte  nouvelle ,  Ariftote 
&  plufieurs  autres  Anciens  i'avoient  reconnue. 
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Comment  donc,  reprit-elle,  nous 
allons  de  mieux  en  mieux  !  JN'eft-ce 
point  là  le  Raifin  de  la  Terre  promife  ? 
Nous  fommes  à  la  campagne,  vous 
fçavez  que  je  m'y  plais,  6c  vous  voulez 
fans  doute  me  gagner  par  l'efpoir  des 
avantages  que  l'Agriculture  peut  tirer 
des  Obfervations  f  Tout  cela  auroit 
été  fort  bon  pour  ces  Anciens  Con- 
fuls  qui  labouroient  eux-mêmes  leurs 
champs  en  fortant  des  honneurs  du 
Triomphe. 

Si  j'avois  deflein ,  Madame ,  de  vous 
gagner  dans  ce  goût-là,  je  vous  parle- 
rois  des  Arts  nobles  dont  vous  êtes 
amoureufe.  Vous  admirez  la  délica- 
telTe  des  linéamens  &  le  bel  air  de  vi- 
fage  dans  la  Medufe  de  Strozzi  ;  vous 
cheriffez  Texa£le  gradation  de  la  co- 
lère d'Achille,  la  force  ôc  la  variété 
des  pafTions  de  la  Caffandre  chef- 
d'œuvre  du  Timothée  de  nos  jours  *,la 


*  J'avois  fait  dans  la  première  Edition  une  notç, 
qui  marquent  que  je  ne  feavois  point  de  quel  Ti«* 
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maje  lueufe  folidké  du  Portique  de  la 
Rotonde ,  l'agréable  manière  du  Gui- 
de, &  le  coloris  de  Rubens,  il  faut 
que  vous  rendiez  grâce  de  tout  cela 
auxObfervations,  c'efi:  un  tribut  que 
tyous  leur  devez. 

Daignez ,  Madame  3  continuai-je , 
vous  rappeller  toutes  les  beautés  nou- 
velles, dont  leTréibr  de  la  Peinture 
s'eft  enrichi  par  le  fecours  des  Obfer- 
vations  fur  des  Plantes  ôc  fur  des  Ani- 
maux inconnus  aux  Anciens. 

A  force  d'ObfervatioKs,  on  a  pe'- 
nétre'  le  fecret  des  Vernis  Orienmx> 
on  les  a  imités ,  êc  par  ce  moyen  on  a 
perfectionne'  l'agrément  des  précieu- 

mptliée  M»  Aîgarotti  parie  dans  cet  endroit  ;  il 
vient  d'annoncer  dans  les  Obfervations  qu'il  a 
Faites  contre  mon  Ouvrage,  que  c'eft  le  Muiicien 
qui  étoit  le  maître  d'exciter  par  fes  accords  toutes 
fortes  de  pallions  dans  le  cœur  d'Alexandre  lp 
Grand  En  vérité  je  connoifï'ois  d'e  nom  ce  Mu- 
sicien il  fameux  ;  mais  pouvois-je  deviner  qu'i! 
s'agiffoit  d'un  Opéra  au  milieu  de  tant  de  chef- 
d'œuvre  de  Sculpture,  de  Peinture  &:  d'Architec- 
ture ?  L'Auteur  n'aime  ni  les  traditions,  ni  les  ex- 
prefïlons  claires» 

fes 
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fes  bagatelles ,  que  le  faite  6U  la  vo- 
lupté  nous  rendent  néceffaires. 

Et  la  Poëfie  même  n'a-t'elle  pas 
trouvé  une  fource  de  fimilitudes  ôc  de 
defcriptions  brillantes  dans  les  nou- 
velles découvertes  ?  On  ne  verra  plus 
déformais  paroître  àchaque  inûzmle 
Soleil ,  les  Etoiles ,  les  Bergers  &  les 
Tygres  d'Hircanie  :  ces  métaphores 
furannées  ,  ces  lieux  communs  qui 
nous  ennuyoient,  feront  remplacés 
par  des  images  toutes  neuves.  * 

*  Ceci  mérite  explication.  Le  Son  go-ût  foufîrî- 
roiç,  fî  Pon  prenoit  M.  Algirotti  au  mot  fans  au- 
cune réferve.  Les  nouvelles' découvertes  peuvent 
avoir  de  la  grâce  dans  certains  Poèmes ,  &  devenir 
ridicules  dans  dfautre  :  un  Poème  didactique  qui. 
roulera  ,  par  exempte ,  fur  ies  égaremens  du  cœur  t 
fur  la  foiblefTe  de  l'efprk  humain ,  ou  fur  quelqu'au.- 
tre  chofe  pareille,  pourra  fort  bien  mettre  en  com- 
paraifon  ou  en  defcription  les  Telefcopes,  les  Mi-- 
crofcopes  ,,  les  Prifmes  ,.  les  Machines  pneumati- 
ques ,  &:  tous  les  lnitrumens  divers,  qur-nous  ont 
révélé  tant  de  beaux  fecrets;  mais  croira-t'cn  que 
des  comparaifons ,  ou  des  defcriptions  de  cette  ef- 
pece  figureroient  noblement  dans  un  Poème  Epi- 
que, dan3  une  Eglogue,  dans  uneldyle  v  où  toutes 
les  images  doivent  être  naturelles  ?  I/i  le  Poète  par- 
le à  tout  le  monde ,  &c  par  conféqUent  il  faut  qu'oa 
puifle  l'entendre  fans  avoir,  étudié  des  Sciences  àb~ 

Tome  II»  B 


i  S  Le  JWewtonîœmfme 

Ce  n'eft  pas  tout  encore  :  la  pro- 
preté ,  le  bon  goût  dans  la  manière  de 
s'habiller,  le  foin  qu'on  prend  de  foi- 
même  ,  en  un  mot  le  plus  charmant 
de  tous  les  Arts,  puifqu'il  donne  de 
l'éclat  aux  attraits  naturels  ,  un  Art , 
dis  je,  fi  flatteur  &  fi  doux  s'efî  illuftré 
par  les  Obfervations  délicates  qu'on  a 
faites  fur  les  chofes  les  plus  capables 
de  plaire. 

Autre  fruit  des  Obfervations  :  la 
beauté  même ,  le  plus  agréable  pré- 
fent  du  Ciel,  ne  feroit  fou  vent  qu'un 
préfent  inutile,  fi  l'Art  n'avoit  pas  trou- 
vé le  moyen  de  nous  procurer  certai- 
nes maladies. 

Cet  Art,  quoique  fingulier,  quoi- 
que terrible  en  apparence  ?  n'en  eft 
pas  moins  falutaire.  Combien  de  Cir- 
caffiennes,  que  de  belles  Angloifes 
doivent  la  confervation  de  leurs  char- 
mes à  l'infertion  de  la  petite  vérole, 
qu'une  main  induftrieufe  leur  fait  dès 

ilrufes ,  telles  que  les  Mathématiques  ,,la  Phyfique  > 
&  la  Géométrie» 
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leur  plus  tendre  jeunefle  !  Sans  un  pa- 
reil iecours  les  premières  verroient 
plus  rarement  à  leurs  pieds  le  Maître 
du  Serrail ,  &  les  fécondes  auroienc 
peut-être  moins  d'afcendans  fur  des 
cœurs  nez  pour  la  liberté.  * 

*  Tout  cela  eft  dit  avec  beaucoup  d'agrément  * 
mais  fans  preuve.  L'iufertion  eft  dangereufe,  parce 
que  quand  elle  ne  cauferoit  jamais  la  mort  ,  clic 
peut  laiffer  dans  la  malle  du  fang  un  venin  ,  qui 
fera  la  foarce  de  mille  autres  incommodités  lon- 
gues &  funeftes  :  mais  il  n'eft  point  vrai  que  cette 
opération  ne  hâte  jamais  la  fin  de  nos  jours  :  elle  fe 
fait  ou  fur  des  gens  en  bonne  fanté ,  ou  fur  des 
perfonnes  qui  ne  fe  portent  pas  bien  :  celles-ci  en 
meurent  prefqu'inévitabiement,  ainfi  qu'on  l'a  vu 
arriver  dans  Conftantinople  aux  dépens  de  plu- 
fieers  enfans  attaqués  de  difïérens  maux  y  nul  n'en 
réchappa.  Sous  le  Règne  de  Louis  XIV.  on  eiîaya 
ce  terrible  remède  dans  Crémone  fur  treize  Soldats 
îrançois  jeunes  &:  vigoureux  5  il  y  en  eut.  fix  ,  qui 
guérirent  avec  beaucoup  de  peine  :  trois,  qui  n'eu- 
rent aucune  éruption  de  pullules .,  &  qui  gardè- 
rent le  poifon  tout  entier ,  quatre  qui  en  furent  ks 
victimes  :  d'ailleurs  ,  cette  petite  vérole  artificielle 
eft  plus  contagieufe  que  l'ordinaire  :  on  a  obfcrvé' 
qu'un  Anglois  d'auprès  d'Hartfort,.  auquel  on  l'a- 
voit  donnée,  la  communiqua  à  fîx  autres  T  dont 
il.y  en  eut  un  qui  périt.  Suivant  cette  obfervatkra  „ 
l'on  trouvera  par  un  calcul  proportionnel,  que  la 
petite  vérole  inférée  à  dix  hommes  pourroit  dans 
Paris  &   aux  environs   en  infecter  2.999 ?6o.  au 
bout  de  80.  jours  %  8e  n'en  faifant  fuccomber  que  \p 
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Mais  pour  ne  vous  point  parler  de 
chofes ,  d'où  vous  pourriez  croire  que 
je  tirerois  trop  d'avantage  ,  pour  ne 
vous  plus  parier  de  la  Phyfique,  où' 
les  Obfervarions  trouveront  toujours 
de  quoi  briller ,  n'eft-il  pas  vrai  que  la 
Politique  leur  doit  ce  Gouvernement 
fage  ôc  lumineux,  qui  fait  le  bonheur 
du  Nord,  en  conciliant  la  liberté  du 
Peuple  aveclafupériorité  des  Grands 3 
&  avec  l'autorité  du  Souverain.* 

fTxîémc  partie,  on  compteroît  466560*  morts  efc 
trois  ou  quatre  mois.  Enfin  ,  l'infertion  eft  inu- 
tile ,  parce  qu'elle  ne  produit  qu'une  irruption  mé- 
diocre y  qui  n'épuife  pas  le  levain  de  la  petite  vé- 
lole,  fi  nous  le  portons  en  nous-mêmes,  &  qui 
par  conféquent  n e  l'empêche  point  de  revenir.  Une 
belle  &  fçavante  Thefe  de  M.  de  Santeiiil ,  Docteur 
en  Médecine ,  m'a  fourni. prefque  tout  ce  raifonne- 
ment>  j'en  ai  profité  avec  joye,  perfuadé  qu'on  ne 
peut  trop  s'oppofer  aux  progrès  d'une  illufion  fi 
périlleufe,  &  dont  la  pratique  deviendrez  criini- 
Belle.  S  ont.  The  j.  Med.  an  variai  as  inoculare  nef  as  ? 
Wagflaf.  lit.  Baji*  Script.  ■£*♦  Dolhond,  in  denuuiK  ad 
jaal.  £/tft. 

*  L'Italien  préfente  une  exprefîîon^ont  j'ai  crû 
pouvoir  débarafier  le  texte  François  :  quel  foggfiT 
non  idéale ,  &c.  Un  Gouvernement  J&ge  £>  non  idékt 
qui  rend  les  brouillards  du  Nord  plus  beaux  que  le  Soleil 
i»  mtdy.    Par  cet  élo§e  figuré  L'Auteur  no-us  an- 
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N'eft-il  pas  vrai  que  la  Metaphyfi- 

lionce  qu'il  préfère  au  Gouvernement  Monarchi- 
que ,  îes  Gouvernemens  mêles  ,  où  la  Ptiiflance  eil 
divifée  entre  le  Prince,,  les  Grands  &  le  Peupler 
mais  pour  décider  d'un  trait  déplume  cette  ques- 
tion ri  fameufe,  I'a-t'il  bien  examinée  ?  >*  Suppo- 
sa fohs  que  la  puiflance  d'un  Etat  foit  de  dix  degrés, 
*>  que  le  Monarque  ne  foit  dépofîtaire  que  de  cinq  t 
»  que  la  Noblefle  en  art  deux  &:  le  Peuple  trois ,  il 
»  fera  moralement  impofïîbleque  les  trois  portions 
»  de  ce  pouvoir  ne  reçoivent  alternativement  quel- 
«  qu'atteinte.  Tantôt  un  homme  audacieux  trou-» 
»  vera  le  moyen  de  réunir  les  Grands  &  le  Peuple  s 
»  on  répandra  du  fang,  &  le  Monarque  „  ou  les 
>/Grands,&:  le  Peuple  ieront  opprimés.  Quelques- 
»  fois  le  Manarque  s'attachera  les  Grands  par  fcs 
33  faveurs,  &  le  Peuple  en  fouffrira  :  d'autres  cir- 
»  confiances  réuniront  le  Roy  &  le  Peuple  ,  &  voi- 
»  là  la  Noblefle  aux  fers.  Qu'on  ne  dife  pas  que  le 
33  dépofîtaire  de  cinq  degrés  n'a  qu'àfe  renfermer 
»3  dans  les  bornes  de  fori  pouvoir,  le  Peuple  en 
»3  voudra  quatre,  &  la  Noblefle  trois  :  il  faudra  que 
»  le  Monarque  intervienne  avec  c^s  cinq  degrés , 
»  &  par  le  parti  qu'il  fera  forcé  de  prendre,. la  chy- 
33  mériquebaîance  s'évanouira.  En  un  mot  le  par- 
as tage  de  la  Souveraineté  efl:  un  principe  néceflairî 
93  d'altération  &  de  maladie  :  loin  de  mettre  un 
*3  équilibre  entre  les  Puifïances ,  il  en  caufe  le  cOm- 
s3  bat  perpétuel,  jufqu'à  ce  que  l'une  ait  abatu  Pau» 
»  tre,  &  qu'elle  ait  tout  réduit  au  Gouvernement 
î>  Monarchique,  ou  à  l'Anarchie.  33  Ces  réflexions 
m'ont  été  communiquées  par  un  illuftre  ami.  Son 
Ouvrage  ,  qui-  eft  le  fruit  de  trente  ans  d'étude» 
verra  bientôt  le  jour,  M.  de  Real,  Grand  Sénéchal 
de  twcaifmer.  IfUroducà  la  Scierie,  du  Goimemer/u 
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que,  ce  labyrinthe  autrefois  fi  dange- 
reux pour  la  raifon,  leur  doit  un  Syf- 
tême  certain  fur  l'origine  &  fur  les 
progrès  de  nos  idées  i  Comment  s'eft 
débrouille'  le  cahos  de  la  Chronologie 
&  de  l'Hiftoire,  fi  ce  n'eft  par  les  Ob« 
fervations  de  Newto*n  ? 

Newton  cet  homme  divin ,  qui  -peut 
fajjer  pour  le  Fondateur  des  Sciences. 
Newton  en  obfervant  le  cours  de  la 
Nature ,  plaça  les  faits  hiftoriques  dans 
un  ordre  convenable  ->  il  rapprocha 
certaines  époques  autrefois  trop  divi- 
fées  par  l'ignorance,  ou  par  l'orgueil- 
leufe  témérité  des  Auteurs  ;  en  un  mot, 
tel  qu'un  Géographe  éclaire'  qui  nous 
marqueront  au  vrai  les  bornes  de  la 
Terre  >  il  arrangea  tous  les  évenemens 
dans  leur  pofition.  * 

*  M.  Newton  fut  fans  doute  un  excellent  hom- 
me ,  mais  en  qualité  d'homme  il  avoit  fon  fort  8c 
fonfoible-, fon  fort  étoit  la  Géométrie;  fon  foible 
paroît  dans  les  difcuffions  Chronologiques  :  on  l'a 
déjà  remarqué  :  le  Père  Peîau  triomphe  dans  cette 
partie  des  Sciences,  aufïi-bien  que  dans  plufieurs 
autres  genres ,  &  notre  illuftre  Anglois  ne  lui  a 
pas  encore  enlevé  le  moindre  de  fes  lauriers. 
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Guidé  par  fon  Génie  Obfervateur* 
il  nous  déploya ,  fuivant  l'expreflioa 
d'un  de  fes  Compatriotes,  le  brillant 
manteau  du  jour.  Il  nous  re'vela  les 
propriétés  de  la  Lumière  &  des  Cou- 
leurs; il  nous  montra  le  vrai  &  le 
réel ,  fans  fe  foucier  d'établir ,  com- 
me font  les  Cartéfiens ,  un  Syftême 
imaginaire  pour  nous  en  expliquer  les 
eau  fes. 

Vous  allez  voir,  Madame,  utx 
Monde  tout  neuf,  tout  enrichi  des 
p;us  belles  vérités ,  c'eft  Newton  qui 
l'a  découvert  3  &  vous  n*y  trouverez 
aucune  trace  des  Philofophes  préeé- 
dens. 

Son  Traité  d'Optique  lui  coûta 
trente  ans  de  recherches  &  d'étude  s 
la  bonne  Philofophie  n'a  point  de 
meilleur  modèle;  une  feule  de  fes 
Expériences  nous  donne  plus  de  lu- 
mières que  ne  pourroient  nous  en 
donner  tous  les  Syftêmes  les  plus  bril- 
lans  &  les  plus  ingénieux. 

Dans  les  Dogmes  de  Newton  vous 
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vous  contenterez  de  la  vérité  toute 
fimple ,  &  vous  prendrez  du  goût 
pour  elle.  Une  Colonne  Antique,  fut- 
elle  d'une  pierre  des  plus  abje£tes; 
plaira  d  avantage  aux  yeux  d'un  Con- 
noiffeur,  &  fervira  beaucoup  plus  à 
perfectionner  l'Architedlure  moder- 
ne, que  ne  feroient  les  vains  amas  d'E- 
îneraudes  ôc  de  Diamans,  dont  k$ 
Poètes  rempliffent  les  Palais  de  leurs 
Fées.  ,.*. 

Mais „  Monfieur,  écoutez  donc: 
quelque  bien  proportionnée  que  foit 
cetre  Colonne  Antique,  votre  Con- 
ïioiffeur  n'en  admirera  point  les  beau- 
tés', s'il  ne  fçait  pas  premièrement  en 
quoi  doivent  confiîter  les  beautés 
d'une  Colonne ,  ôc  quelles  font  les 
caufes  qui  la  rendent  de  bon  ou  mau- 
vais goût. 

Partons  de  là ,  Je  vous  prie,  &  mon- 
î rez-moi  de  grâce  comment  nous  pou- 
vons raifonner  jufte  fur  la  Lumière  ëc 
for  les  Couleur  fans  connoîtrc  leurs 
©aufc-S"  naturelles  dont  vous  avouez 

que 
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que  le  Phiiofophe  Anglois  ne  dit 
motf 

Defcartes  nous  dit  que  les  Rayons 
rehondiffent  de  deflus  les  corps,  ôc 
je  le  comprend  fort  bien ,  quoique 
fon  fyftême  foit  difgracié  :  pourquoi 
le  comprends- je  Ci  facilement  ?  Par- 
ce qu'il  m'a  d'abord  enfeigné  qu'ua 
Rayon  n'étoit  qu'un  filet  de  Globules.1 
Mais  par  quel  miracle  concevrai-je 
vos  nouvelles  découvertes  fur  la  Lu- 
mière, fi  vous  me  laiffez  ignorer  ce 
que  c'eft  que  la  Lumière  même  ? 

Qu'y  a-t'il  de  plus  impénétrable; 
lui  répliquai-je  ,  que  la  Nature  &  les 
caufes  du  mouvement  des  Mufcles 
dans  notre  corps  f  En  vain  les  Philo* 
fophes  prétendent  raifonner  fur  pa- 
reilles matière  ,  toutes  leurs  raifons 
n'aboutiffent  qu'à  nous  jetter  dans  l'in- 
certitude. Cependant  un  excellent 
Peintre ,  un  Michel  Ange  fondé  fur 
des  Obfervations  réitérées  n'auroitpas 
manqué  de  nous  dire  que  quand  nous 
faifons  tel  mouvement  ou  tel  effort, 
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certains  Mufcles  doivent  fe  haufler 
ôc  paroître  ,  d'autres  s'abbaiffer  ôc 
rentrer  dans  la  maffe  5  enforte  qu'il 
n'eft  point  d'attitude  fi  étrange,  où 
il  n'eut  deviné  leurs  jeux  divers  §c 
infinis;  on  en  peut  voir  la  preuve  au 
.Vatican  dans  le  Tableau  du  Jugement 
dernier, 

L'Aiman  eft  un  fecret  de  la  même 
efpece  5  fa  Nature  ôc  les  caufes  de  fçs 
ieffets  merveilleux  font  pour  les  Phi- 
Jofophes,  ce  qu'eft  la  tangue  Puni- 
que pour  les  perfonnejs  d'érudition,  * 

Maigre  cette  ignorance  on  décou- 
vre avec  plaifir  Ôç  même  avec  utilité 
plufieurs  propriétés  de  l'Aimanj  on 
fcait  qu'étant  armé  d'Acier  ,  il  attire 

*  Toutes  les  Dames  ne  font  point  obligées  dp 
fçavoir  ce  que  c'eft  que  la  Langue  Punique.  C'eifc 
la  Langue  des  anciens  Carthaginois  >  elle  eft  en- 
tièrement morte,  ou  s'il  nous  en  refle  quelques 
mot?  répandus  dans  certains  1  ivres  Latins  & 
•Grecs ,  les  Erudits  s'en  font  gueres  plus  avancés 
pour  développer  quel  ecoit  fon  génie  &  fon  ca  ac- 
tere.  L'Auteur  veut  que  les  caufes  du  magnétifme 
rie  foient  pas~mo.ns  mpénétrables ,  nos  Philofo? 
»}ies  François  penfent,  autrement,. 
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•une  pins  grande  malle  de  Fer,  que 
Jorfqu'il  eft  déiarmé. 

On  fçait  auiïi  que  d'un  côté  l'Aimaa 
attire  une  autre  Pierre  d'Aiman  ,  ôc 
<jue  d'un  autre  côré  il  l'a  repouffe  3  en- 
ficfj  on  fçait  qu'il  dirige  conftamment 
£es  pôles  vers  les  pôles  de  l'Univers, 
•6c  de  cette  connoiffanceV'qui  ouvre  à 
la  Phyfîque  une  vafte  carrière  de  véri- 
tés nouvelles,  provient  l'invention  de 
la  Bouffole ,  il  néceilaire  dans  les 
Voyages  de  long  cours. 

Daignez  m'en  croire,  Madame, 
obfervons  ,  cherchons  toujours  atten- 
tivement les  propriétés  feerettes,  les 
propriétés  Elémentaires,  primitives , 
&c  d'où  dépendent  toutes  les  autres. 
C'eft  le  feul  Ôc  vrai  moyen  de  con- 
noître  Ja  Nature  autant  que  notre  foi- 
bleffe  nous  le  permet. 

Jufqu'à  préfent  vous  avez  va  dans 
diffdrens  Syftêmes  les  modes  bizarres, 
qui  ont  régné  fucceilivement  dans 
l'Empire  de  l'imagination ,  où  leur 
-faux  brillant  féduiloit  l'orgueil  ,ôc  la 
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crédulité  du  vulgaire.  Maintenant 
Newton  vous  amené  la  Lumière  &  la 
vérité  qui  vont  vous  parler  avec  can- 
deur. 

Ecoutons-les  ,  dit  la  Marquife  en 
fouriant  ,  je  fouhaite  de  tout  mon 
cœur  qu'elles  puiffent  diffiper  les  té- 
nèbres qui  m'offufquent  encore,  vous 
m'annoncez  une  nouvelle  vie  Philo- 
fophique,  il  me  fera  doux  d'en  jouir 
fous  les  aufpices  de  la  vérité. 

Un  Rayon  de  Lumière  ,  comme 
je  vous  le  difois  dernièrement,  Ma- 
dame ,  quelque  délié ,  quelque  fubtil 
qu'il  nous  paroiffe,  n'eft  qu'un  fait 
ceau  d'une  infinité  d'autres  Rayons  s 
qui  n'ont  pas  chacun  la  même  cou- 
leur ,  quoiqu'en  général  tout  le  Rayon 
porte  une  teinte  blanchâtre.  Les  uns 
font  rouges,  les  autres  orangés,  les 
autres  jaunes,  d'autres  verds 3  d'autres 
azur,  d'autres  indigo,  &  d'autres  vio- 
lets. 

Tous  ces  Rayons  de  différentes 
Couleurs  s'appellent  des  Rayons  pri- 
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mitifs  &  homogènes.  Mêlés  l'un  avec 
l'autre  >  ils  forment  un  Rayon  hétéro- 
gène ou  compofé  qui  eft  blanc,  ou 
plutôt  tirant  vers  la  couleur  de  l'or , 
comme  on  l'entrevoit  dans  un  Rayon 
du  Soleil. 

Tel  eft  ou  peu  s'en  faut,  le  mélange 
des  Couleurs  fur  la  Palette  d'un  Pein- 
tre; il  en  réfulte  une  Couleur  nouvel- 
le, qui  tient  de  toutes  les  autres  en  gé- 
néral ,  mais  qui  diffère  de  chacune  en 
particulier. 

Voilà ,  Madame >  fur  quoi  j'ai  fondé 
l'expreffion  de  certains  Vers  que  vous 
ro'obligeâres  à  vous  réciter  dans  notre 
premier  Entretien  ;  vous  comprenez 
préfentement  ce  que  fignifîent/^Z»- 
miere  d'Or  &  la  Lumière  Septupliée.  * 

*  L'Auteur  ajoute  ces  paroles  :  Corne  del  nilo 
fididice  ,  e  degli  fciidi  drgli  eroi  gaerieri ; ,  pour  marquer 
qu'il  a  dit  la  Lumière  feptupliée.  Comme  les.  Latins 
difoient  ,  Nilus  (ept^mplex  ou  feptemfiuus  ,  Se  en 
parlant  de  certains  boucliers  ,  Clypei  feptemplicis  or- 
bes ,  j'ai  cru  devoir  fupprimer. cette  phrafe  9  qui 
n'eft  point  néceffaire  ,  &  qui  d'ailleurs  roule  fur- 
une  Analogie,  dont  notre  Langue  ne  s'accommo- 
deroit  pas  autant  que  la  gangue  Italienne. 

C  iij' 
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Cette  Lumière  Septuphée  eu  Fi- 
rrépuifable  tréfor  de  toutes  les  Cou- 
leurs, qui  parent  les  différens  objets 
répandus  dans  l'Univers  5  fcs  Rayons 
n'empruntent  la  pourpre  ou  la  beauté 
du  Saphir,  ni  dans  leur  réfraction  au 
travers  d'un  Prifme,  ni  dans  leur  réfle- 
xion de  defîus  les  corps;  mais  venant 
du  Soleil  avec  la  chaleur  &  l'éclat  qu'il 
leur  donne, chacun  d'entr'eux  eftorné 
d'une  teinte  brillante ,  que  nos  y  eu* 
n'apperçoivent  pas. 

En  un  mot,  imaginez-vous,  qu'un 
Rayon  eft  Taflemblage  d'une  quan- 
tité prodigieufe  de  fiiamens  très  fub- 
lils  ,  qui  ont  chacun  leur  Couleur 
immuable.  Nous  diftinguerions  cette 
Couleur ,  il  nous  la  voyions  féparée 
des  autres,  qui  concourent  avec  elle 
pour  former  le  coloris  de  la  Lu- 
mière. 

Mais  quelle  fera  1'adrefie  du  Phy- 
sicien pour  décompofer  ce  Rayon 
total,  ôc  pour  le  divifer  en  Rayons 
primitifs  s  en  forte  que  chacun  d'en- 
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tr'eux  nous  montre  fa  propre  Cou- 
leur? 

Il  eft  certain  que  cette  divifion  ne 
s'opéreroit  jamais ,  fi  les  Rayons  ho- 
mogènes &  primitifs  n'étoient  tous 
de  nature  à  fe  brifer ,  les  uns  plus  ,  les 
autres  moins  ,  lorsqu'ils  paffent  d'un 
milieu  dans  un  autre*,  comme  de  l'air, 
dans  le  verre  ;  car  il  n'y  a  que  Fine- 
galité  de  réfraction  qui  puiffe  les  déT 
funir. 

Newton  découvrit  cette  réfrangibi- 
lité  différente  dans  les  Rayons  diffé- 
remment colorés,  &  fonda  fon  fyf- 
tême  fur  elle;  l'expérience  lui  mon- 
tra que  les  Rayons  violets  font  les  plus 
ïéfrangibles  de  tous. 

Enfuite  viennent  par  degrés  les 
Rayons  indigo ,  les  Rayons  azur ,  les 
verds,  les  jaunes  >  les  orangés,  ôc  fi- 
nalement les  rouges,  qui  s'écartent 

moins  que  tous  les  autres Mais 

ne  m'expliquai-je  point  avec  trop 
d'obfcurité  ;  concevez- vous,  M  ad  a  me, 
ce  que  j'ai  l'honneur  de  vous  dire  l 

Ç  iiij 


32  Le  2Tewtonianifme 

Sans  doute,  me  répliqua-t'elle.  Je 
conçois  fort  bien  que  des  Rayons  de 
différentes  couleurs  peuvent  avoir  dif- 
férens  degrés  de  réfrangibilité .,  je  fens 
aufli  que  cette  réfrangibilité  diverfe, 
qu'ils  tiennent  de  la  Nature ,  peat 
nous  procurer  le  moyen  de  les  féparer 
les  uns  d'avec  les  autres,  ôc  quç  fans 
cela  nous  ne  les  féparerions  jamais. 

Au  furplus, vous  me  dites  des  chofes 
étonnantes  fur  votre  Lumière  Newto- 
nienne.  Il  falloit  un  efprit  bien  grand 
&  bien  relevé  pour  faire  ces  décou- 
vertes-là, contentez  mon  impatience, 
donnez-moi  des  preuves,  j'en  ai  be- 
Ibin ,  je  ne  fçaurois  vous  le  diiïimuler. 

D'abord  j'ai  embrafTé  l'opinion  de 
Defcartes,  enfuire  celle  de  Malle- 
branche  ,  &  maintenant  avec  vos  Ob- 
fervations  me  voilà  fans  fyftême.  Ce 
vuide  me  déplaît,  j'attends  d'autres 
Obfervations  plus  douces  pour  y  fup- 
pléer. 

Madame,  l'Efprit  Obfervateur  vous 
dédommagera  bien -tôt  du  chagrin 
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«qu'il  vous  fait ,  vous  n'attendrez  pas 
long-tems.  Plût  au  Ciel  qu'on  remé- 
diât toujours  de  même  aux  chofes  qui 
bleffent  votre  goût  î 

Repréfentez-vous  une  chambre 
parfaitement  ténébreufe  3  une  cham-; 
bre  où  règne  lobfcuritèvijîble  de  Mil- 
ton  ,  c'eft-là  que  nous  devons  cher- 
cher la  vérité. 

On  fait  un  trou  à  la  fenêtre  pour 
laifler  entrer  un  Rayon  du  Soleil,  on 
expofe  horifontalement  à  ce  Rayon 
un  Prifme  de  verre  qui  le  rcfraâe. 

Alors  le  Rayon  rompu  va  frapper  la 
muraille ,  vis-à-vis  de  la  fenêtre ,  telle- 
ment qu'en  fortant  du  Prifme  il  prend 
une  direction  prefqu'horifontale  &  pa- 
rallèle au  plancher  de  la  Chambre; 
au  lieu  que  Ci  rien  ne  l'écartoit  de  fa 
route,  ii  rien  ne  le  brifoit,  il  tombe- 
roit  fur  le  Parquet  même,  où  il  pein- 
droit  une  image  blanche  &  prefque 
ronde. 

L'image  que  le  Rayon  brifé  peint 
fur  la  muraille ,  eft  bien  différente  de 
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l'image  blanche  &  ronde  qu'il  trace- 
foi  fur  le  parquet,  s'il  y  tomboit  en! 
droite  ligne  5  celle-là  porte  la  figure 
d'une  fiche  à  jouer,  beaucoup  pluâ 
longue  que  large,  &  variée  d'une  in- 
finité' de  Couleurs ,  entre  lefquelles  on 
diftingue  les  fept  Couleurs  principa- 
les ,  que  nous  avons  déjà  nommées 
plu  fleurs  fois  >  elles  font  rangées  par 
dégrés  les  unes  au  deffus  des  autres  % 
toutes  belles,  toutes  brillantes,  ôc  di* 
gnes  du  pinceau  de  la  Nature. 

Le  pan  étale  aux  yeux  avec  moins  d'avantage^' 
Lapom  e^k  les  tréfors  de  fon  brillant  plumage  ^ 
Et  la  -  élcfte  Iris  fous  un  éclat  moins  pur 
Préfente  à  nos  regards  fa  pourpre  &  fon  azur. 

À  h  !  Morrfietîr ',  je  fuis  bieti-aife  que 
le  Taffe ,  qui  avoit  un  peu  bleffe  les 
loix  de  la  réfraclion  ,  comme  nous 
l'obfervâmes  l'autre  jour ,  fe  foit  main- 
tenant réconcilié  avec  l'Optique. 

Et  moi ,  Madame  ,  je  fuis  charmé 
de  voir  que  vous  concevez  mes  ex- 
plications. Ces  Couleurs  dont  l'image 
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ëft  teinte ,  font  difpoiees  de1  manière 
que  le  rouge  eft  en  bas;  au-deflus  du 
rouge  pafok  l'orangé ,  au-deiïbs  de 
l'orangé  le  jaune ,  ôc  fuccelïîveinenÉ 
le  verd  j  l'azur ,  l'indigo  ;  enfin  le  vio- 
let, qui  eft  le  plus  relevé  de  tous,  & 
qui  forme  l'extrémité'  fupérieure  de  la 
fiche. 

Entre  les  Couleurs  primordiales 
rangées  de  cette  façon,  on  voit  une 
infinité  de  Couleurs  moyennes,  qui 
fe  noyçnt  doucement  les  unes  dans 
les  autres;  le  Correge,  le  Titien  &  la 
fameufe  Rofalbe  n'ont  jamais  ité  leur* 
demi  teintes  avec  tant  de  délicateffe. 

Pour  expliquer  un  fi  grand  Phéno- 
mène, il  faudra  dire  l'une  de  ces  deux 
chofesj  ou  que  la  Lumière  cÛ  corn- 
pofee  de  Rayons  diverfement  colorés 
&  diverfement  réfrangibles,  qui  fépa- 
rés  par  le  fecours  du  Prifme  nous  mon- 
trent les  différentes  Couleurs,  dont  ils 
font  changés.  Ou  bien  qu'en  travée 
fant  le  Prifme  la  Lumière  y  prend  des 
Couleurs  quelle  aavoit  pas,  &  que 
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chaque  Rayon  fe  partage  en  plufieurs 
autres  Rayons  divergens  ,  qui  nous1 
(donnent  une  peinture  oblongue,  mais 
dont  toutes  les  teintes  ne  font  que  des 
teintes  d'emprunt. 

Un  Philofophe  nommé  Grimaldi; 
inventa  ôc  f outint  ce  dernier  fentiment 
avant  que  Newton  nous  défillât  les 
yeux,  &  il appella  fon  fyftême  la  dif- 
perfion  de  la  Lumière.  * 

Vous  fentez  bien,  Madame,  que 
fi  l'on  n'admet  pas  la  diverfe  réfran- 
gibilité  des  Rayons,  on  fera  contraint 
d'adopter  cette  difperfion  de  la  Lu- 
mière ;  car  fans  l'une  ou  l'autre ,  on  ne 
fçauroit  expliquer  comment  l'imagé 
du  Soleil  paroît  longue  ôc  variée  d'une 
infinité'  de  Couleurs  après  la  réfraction 
caufée  par  le  Prifme,  au  lieu  que  fans 


*  François-Marie-Grimaldi  de  Boulogne ,  fça- 
vant  Jéfuite  Se  grand  Mathématicien  ,  nous  a 
Îaisié  un  Ouvrage  poftume  de  Lamine,  Coloribus  £> 
irïde.  Il  mourut  l'an  1^3.  C'étoit  un  excellent 
homme  en  toute  manière.  En  lifant  attentivement 
fon  Traité  on  trouyerok  qu'il  n'a  pas  été  inutile 
à  Newton. 
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la  même  réfraction  elle  feroit  ronde 
&  blanchâtre. 

Quoi ,  Monfieur ,  on  peut  expliquer 
ce  Phénomène  par  la  difperfion  du 
Grimaldi  !  votre  expérience ,  qui  m'a 
coûte'  tant  d'attention,  ne  fufht  donc 
pas  pour  prouver  l'inégale  réfrangibi* 
lité  des  Rayons  lumineux? 

Oh  bien!  je  voudrois  quelqu'autre 
expérience  ,  qui  ne  pût  abfoiument 
s'expliquer  que  dans  le  fyftême  de 
Newton  ,  il  me  femble  qu'alors  je 
pourrois  m'en  contenter. 

Ce  que  vous  demandez,  lui  répon- 
disse, eft  néceffaire  non-feulement 
pour  prouver  la  différente  réfrangibi- 
lité  des  Rayons,  mais  encore  pour  éta- 
blir tous  les  autres  principes  de  Phyfi- 
que.  Une  expérience  qui  s'explique- 
roit  également  dans  pluiieurs  fyftêmes 
divers,  ne  concluroit  rien  en  faveur 
d'aucun  d'eux. 

Sans  croire  qu'il  dût  quelque  jour 
contenter  une  fi  belle  Dame ,  New- 
ton a  prévenu  vos  fouhaits ,  quoiqu'on 
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difent  certains  Auteurs ,  qui  l'ont^c-* 
cuié  d'avoir  tiré  de  fes  Gbfervations 
plus  de  mnféquences  y  qu'il  n'étoit  à 

Î)fopos;  faute  confidérable  chez  tout 
e  monde  3  &  principalement  chez  ua 
Mathématicien, 

On  lui  reproche  d'avoir  fondé  l*i- 
«légale  réfrangibilité  des  Rayons  fur 
rObfervation  précédente  s  mais  il  die 
au  contraire  en  termes  formels ,  que 
cette  Obfervation  ne  fuffit  point ,  par- 
ce que  l'image  ornée  de  Couleurs  prif- 
matiques  pourroit  trouver  fa  caufe 
dans  h  difperfion  du  Grimaldi,  ou 
bien  dans  une  variété  de  réfraâions 
faites  au  hazard,  Ôc  d'où  par  confé- 
quent  l'on  ne  devroit  rien  inférer. 

Par  là  vous  voyez  combien  New- 
ton eft  ferupuleux  dans  ces  raifonne- 
mens.  Autant  qu'il  montre  d'exadi- 
tu  de  A  de  tagefie,  autant  ks  Adver- 
saires montrent-ils  de  témérité. 

Pour  abattre  le  fyftême  de  la  difper- 
fion ,  ôc  pour  lever  tout  fcrupule  fur  le 
£&s  fortuit^  qui  pourroit  occafionneç 
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les  réfractions  inégales,  notre  Philo- 
fophe  s'eft  avifé  de  faits  une  autre  ex- 
périence, telle  précifément  que  vous 
Ja  demandez. 

Cette  Image  colorée  ,  que  les 
Rayons  b rites  nous  peignoient  fur  la 
muraille  de  notre  chambre  ténébreu- 
fe ,  Newton  la  reçoit  fur  la  face  d'un 
autre  Prifme  pote  verticalement. 

Ainfi  le  Rayon  rouge  qui  fornxoit 
la  partie  iniiéaeure ;du  Tableau,  frap- 
pe tout  de  jnê.me  le  bas  du  Prifme, 
les  autres  ne  gardent  pas  msûns  leur 
jrang,  6c  le  violet  prend  le  deflu.s. 

Comme  le  premier  Prifme ,  qui  eft 
horizontal  3  réfraâe  les  Rayons  de  ba;s 
en  haut,  le  fécond  Prifme  étant  en 
pieds  les  rompra  dans  un  fens  incliné 
vers  la  droite  ou  vers  la  gauche?  ei> 
forte  que  ii  d'abord  ils  alloient  frap- 
per direclement  la  muraille  oppofé.e> 
maintenant  ils  ne  la  frappent  qu'en. 
Jpiaifant. 

Cette  nouvelle  réfrafiion  que  les 
Hayons  colorés  vont  eûuye.r  en  trâ* 
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verfant  le  fécond  Prifme,  eft  précï* 
fément  le  point  qui  doit  décider  en  fa- 
veur de  la  diverfe  réfrangibilité,  ou  de 
la  difperfion  du  Grimaldi  >  ou  bien  en 
faveur  d'une  inégalité  de  réfra&ions 
fortuites  &  cafuelles ,  qui  ne  s'accor- 
deroient  avec  aucun  fyftême. 

Si  l'Image  du  Soleil  peinte  par  le 
premier  Prifme  3  qui  rompoit  les 
Rayons  de  bas  en  haut ,  ne  tenoit  fon 
oblongitude  &  fcs  Couleurs  que  d'une 
difperfion  de  Lumière ,  ou  d'une  di- 
latation de  chaque  Rayon  incident, 
une  nouvelle  réfra£Uon  faite  de  côté 
devroit  à  fon  tour  dilater  de  travers 
les  Rayons  de  cette  Image  en  la  ren- 
dant auffi  large  qu'auparavant  elle 
ctoit  longue,  en  forte  qu'il  faudroic 
que  fur  la  muraille  qui  eft  derrière  le 
fécond  Prifme  ,  il  parut  une  Image 
nouvelle  d'une  figure  prefque  carrée. 

Enfin ,  fi  l'Image  faite  par  le  pre- 
mier Prifme  n'étoit  oblongue  ôc  co- 
lorée qu'en  vertu  d'une  inégalité  de 
léfra&ions  accidentelles  ,  comment 

fçavoir 
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ïçavoîr  quel  auroit  été  l'effet  bizarre 
de  la  féconde  reTraâion,  que  la  Lu- 
mière alloit  effuyer? 

Mais  quelque  chofe  qu'en  pareil 
cas  eut  produit  le  hazard  ,  certaine- 
ment ion  effet  ne  devoit  point  s'ac- 
corder avec  les  vues  du  fyftême  New- 
tonien  ,  fui vant  lequel  >  fi  l'image  peinte 
par  le  premier  Prifme  e'toit  oblongue 
&  colorée  en  vertu  de  la  réparation- 
dés  Rayons  diverfement  réfrangibles, 
une  féconde  réfra£tion  faite  de  côté 
ne  devoit  qu'incliner  cette  image  en 
lui  laiffant  toujours  le  même  coloris 
&  la  même  largeur. 

Qu'entendez-vous  par  le  motd'in* 
tlinerl  me  demanda  la  Marquife,  voilà* 
je  l'avoue,  un  terme  dont  je  ne  Cens  pas 
trop  bien  la  valeur  dans  cette  occa- 
fion Vous  le  comprendrez  bien- 
tôt ,  Madame;  figurez  vous  que  tous 
les  Rayons  de  l'image  colorée  iroient 
frapper  prefque  directement  le  mury 
s'ils  n'étoient  interceptés  dans  le  fé- 
cond Prifme. 

Tome  II*  D 
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Or,  fi  le  fécond  Pn-fme  doit  plus" 
refracler  de  côté,  plus  écarter  de  leur 
courfe  dirette,  les  Rayons  violets  que" 
les  Rayons  rouges,  ceux-là  doivent 
frapper  la  muraille  plus  obliquement 
que  ceux  en  c'eft-à  dire,  que  les  vio-  j 
lets  doivent  tomber-fur  un  point  plus 
éloigné  du  Priime ,  que  les  rouges  ne 
le  feront;  &  les  Couleurs  intermédiai- 
res tomberont  aufli  lur  différens  points 
entre  le  rouge  &  le  violet  ;  l'image 
paroîtra  inclinée,  ôc  formera  une  ef- 
peeede  colonne  pendante  parfon  ex- 
trémité fupéneure. 

Voilà  ce  qui  doit  arriver  fuivanr 
le  fy  (terne  de  Newton,  &  c'eft  ce 
qui  arrive  effectivement.  J'ai  eu  la 
fatisfacfcion  d'en  être  plulïeurs  fois  le 
témoin. 

Allongez  votre  expe'rience,  met- 
tez un  troisième  Pr-ifme ,  mettez  en 
quatre ,  ii  le  jeu  vous'  plak.  Le  fuccès 
ne  démentira  point  notre  Phiiofophie* 
&  tes  refractions  multipliées  tourne* 
sont  à  fo  gloire  â  \ou$  verrez  que  les 
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Rayons  3  qui  feront  les  pîusbrifés  dans 
le^premier  criftal  auront  le  même  fore 
dans  tous  les  criftaux  fuivans,  fans  que 
Fimage  s'élargiffe  ou  change  de  cou* 
leur. 

Maintenant  je  vous  conçois,  reprît^ 
elle ,  je  fens  que  la  Nature  vient  de 
prononcer  fon  jugement  décîfif  entre 
tes  trois  fyftêmes,  qui  briguaient  fou 
fuffrage;  C'efî:  leNewtamen  qui  ob- 
tient la  pomme  d'or ,  &  je  vous  avoue 
que  dans  mon  cœur  yen  luis  bien-aife  5 
car  pour  ne  point  parler  de  cette  iné- 
galité de  réfraftions  accidentelles,  qui 
ne  méritoient  par  la  victoire  ,  en  vé- 
rité la  difperfion  dixGrimaldi  préfet!- 
roit  quelque  chofe  d'erabarraffant  &: 
de  trop  compo-fé  pour  l'imagination* 
.  S'il  vous  paroît,  lui  repliquai-je  * 
que  ce  jugement  de  la  Nature  foit 
équitable,  vous  trouverez  fens  doute 
une  bizarrerie  extrême  dans  Fidée 
d'un  certain- Philofophe,  qai  prétend 
que  Newton  confirma  par  d'agréa* 

Dij 
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blés   expériences   l'Obfervation   du 

{ïrimaldi. 

Hélas  !  Monfieùr  5  quelque  fingu* 
liere  que  foit  cette  idée ,  je  puis  vous 
affurer  qu'elle  me  furprend  moins  que 
le  procédé  du  Grimaldi;ne  devoit-il 
pas  tenter  de  vérifier  fa  difperfion  par 
une  expérience  fi  facile  &  fi  fimple  ? 
Il  ne  lui  en  auroit  coûté  que  de  mettre 
lin  fécond  Prifme  après  le  premier; 
chofe  qui  paroiffoit  tomber  naturelle* 
ment  dans  l'efprit  d'un  homme,  re- 
folu  de  faire  un  fyftême. 

Dites  plutôt y  Madame,  dans  Tef- 
prit  d'un  homme  5  qui  étoit  ^rès-ha- 
bile  pour  faire  des  Obfervations;  car 
faire  des  Obfervations  &  des  Expé- 
riences, ou  vouloir  bâtir  des  fyftêmes* 
font  deux  chofes,qui  ne  s'accordent 
pas  toujours?  au  refte,  ilfemble  que 
les  idées  les  plus  Amples  font  fouvent 
les  plus  difficiles  à  trouver,  &  par  con- 
féquent  les  dernières 3  qu'on  s  avife  de 
chercher. 
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Par  exemple,  ondiroit  que  la  cir- 
culation du  fang  étoit  une  découverte* 
qui  ne  devoit  rien  coûter,  ôcl'on  au- 
roit  quelque  fujet  de  s'étonner  que  les 
Anciens  ne  layentpas  connue,  puif- 
que  quand  on  fait  une  faignée  au  bras, 
les  Artères  fe  gonflent  depuis  le  cœur 
jufqu'aux  extrémités  du  corps ,  ôc  les 
Veines  depuis  les  extrémités  du  corps, 
jufqu'au  cœur.  On  pouvoit  inférer  de- 
là que  le  cœur  renvoyoit  par  le  fe- 
cours  des  Arte'res  ce  qu'il  recevoir  par 
Je  canal  des  Veines  ,  &  pofer  fur  ce 
fondement  l'e'troite  communication 
des  différens  vaiffeaux. 

D'ailleurs  la  mort  de  Seneque  four* 
îiiffoit  une  expérience  décifive  aux 
Anciens;  car  il  étoit  impoflible  que 
tout  le  fang  de  ce  Phiiofophe  fortit 
par  les  ouvertures  de  quelques-unes 
de  fes  veines,  fi  celui  des  parties  les 
plus  baffes  n'avoit  pas  eu  communi- 
cation avec  celui  des  parties  fupérieu- 
igs  ,  en  un  mot,  s'il  n'avoit  pas  circulé 
dans  tout  le  corps.  Vous  voyez  bien 


q.6  Le  ITewtonianïfme 

par-là  que  les  Romains  avoient  beaa 
jeu  pour  connoître  la  circulation  du 
fang  ;  l'expérience  leur  offroit  fon 
flambeau  tout  allumé,  au  Heu  que  le 
Père  Grimaldi  dévoie  entrer  dans  une 
carrière  nouvelle,  pour  cannoitre  la 
vanité  de  fa  difperfion. 

Il  eft  vrai  que  quelques  Partïfans  de 
l'Antiquité  prétendent  trouver  la  cir- 
culation du  fang  dans  Hrppocrare  *  s 
Ainfi  qu'ils  veulent  que  les  inventions 
des  Modernes,  ôc  toutes  nos  mala- 
dies ayent  été  connues  aux  Anciens; 
mais  ceft  comme  un  Velïutello ,  ou 
quelqu'autre  Commentateur  de  Pé- 
trarque, s'imagin-oit  voir  le  Syftême 
de  Newton  fur  l'Optique  dans  les 
y  ers  fuivans.- 

Cét  ir  alors  le  jorr  de  trîftelle  &  de  pieurs^. 
,    Où  voyant  expirer  l'Auteur  de- la  Lumière  , 
Le  Soleil  recula  dans  fa'  vafle  carrière, 
Ec  priva-  fes  iv ayons  de- toutes  leurs  Couleurs.  * 

w  II  y  auroit  efFeitiverrent  quelque  ridicule  £ 
vouloir  trou/er  le  fyftême  de  Newton  dans  ces 
yers  de  Petrar^us  >  mais  ii  n'y  en  auroit  pointa 
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Oui ,  je  ne  crains  pas  de  le  répe- 
ter, les  choies  les  plus  fimples  fone 
en  général  celles  qu'on  trouve  le  plus 
difficilement  >  &  le  plus  tard ....  cette 
maxime  x  dit  la  Marquife,  ne  ie  véri- 
fie que  trop  à  la  Toilette  ?  ibuvent  il 
nous  en  coûte  beaucoup  de  peine  pour 
imaginer  une  dilpofition  agréable , 
mais  (impie,  dans  la  manière  d'arran- 
ger nos  cheveux,  &  de  placer  nos 
mouches. 

Suivant  ce  principe  >  ajoûtaï-jVy  on 
diroit  que  les  expériences  du  Philo-, 
iophe  Anglois  ,   dévoient  lui  coûter 
beaucoup  ',  car  fi  celle  que  je  viens 
de  vous  expliquer  eft  limple,  agréa- 

prétendre  que plu/leurs- fameux  Anciens  ont  con- 
nu la  circulation  du  fang.  Le  fçavant  Père  Re- 
gnauk  prouve  clairement  qu'elle  fut  admile  par 
Hippocrate,par  Platon,  &  par  Seneque  y  ce  ne. 
font  point  là  des  rêveries  de  Commentateurs  i. 
cm  feroit  bien  autorisé  à  dire  que  le  Poète  Grau- 
dien  connoiifoit  la  propriété  de  L'Aiman.  ■  parce 
qu'il  a  dit  que  l'Aiman  attire  le  Fer.  Tout  de 
même  en  peur  niTurer  qu'Hippocrare  }  \  laton  8c 
Seneque  connoifTeient  la  circulation  du  fang  j 
parce  qu'ils  ont  dit  que  le  faag  circule»  -Reg»  ortg* 
it  l&  i  hj%  ïom,  i,{.  £40. î2jkïvk 
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Jble  y  &  décifive  pour  prouver  la  âU 
verfe  réfrangibilité  des  Rayons  ',  tou- 
tes les  autres  ,  dont  il  s'elt  avifé  pour 
parvenir  au  même  effet  ,  n'ont  ni 
moins  d'agrément ,  ni  moins  de  force* 
&  cependant  elles  portent  un  air  de 
fimplicité ,  qui  feroit  croire  que  cha- 
cun auroit  pu  les  imaginer  comme 
lui. 

Vous  me  faites  trembler,  Mon* 
fieur;  eft-ce  que  cette  expérience  ne 
fuffit  pas ,  en  faut-il  d'autres  pour  prou* 
ver  la  diverfe  réfrangibilité?  enfin  me 
fuis-je  laiffé  perfuader  mal-à-propos  l 

Une  Dame  aimable  &  fpirkuelle, 
comme  vous  >  lui  répondis- je ,  ne  fe 
laiffe  jamais  perfuader  qu'à  propos  : 
tout  ce  qu'il  y  a,  c'eft  que  Newton  ne 
veut  pas  que  vous  fbyez  fi-tôt  New- 
tonienne* 

Cette  expe'rierrce  fuffit  uns  doute 
pour  prouver  la  diverfe  réfrangibilité 
des  Rayons  x  mais  non  pas  pour  fa- 
tifaire  un  Philofophe,  qui  veut  ten- 
ter la  Nature  en  mille  &  mille  ma- 
nières 
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mères  différentes,  ôc  la  foumettre  à 
mille  épreuves,  pour  s'affurer  de  ce 
qu'il  doit  croire. 

Ne  diroit-on  pas,  Monfieur,  que 
vous  nous  représentez  la  Nature  fous 
les  traits  d'une  vraie  Coquette,  &  que 
vous  donnez  à  Newton  le  cara&ere 
d'un  jaloux,  qui  croit  ne  devoir  ja- 
mais fe  fier  à  rien. 

Au  moins  puis-je  vous  aflurer,  Ma- 
dame, que  la  Nature  fut  l'objet  de  fes 
amours,  je  fuis  bien  fâché  de  ne  pou- 
voir pas  vous  expliquer  toutes  les  ex- 
périences qu'il  a  faites  dans  ce  gout- 
là ,  vous  y  verriez  un  tout  le  plus  beau 
&  le  plus  curieux ,  que  la  Philofophie 
ait  jamais  produits  mais  vous  en  ju- 
gerez facilement  par  l'échantillon , 
comme  on  juge  des  beautés  de  l'an- 
cienne Rome  par  les  Obélifques ,  ôc 
par  les  Amphithéâtres  qui  nous  ref- 
tenr, 

Achevez,  je  vous  prie  s'écria  la  Mar- 
quife,  de  me  rendre  Newtonienne; 
je  vois  bien  que  par  ma  converiion 

Temc  XI.  E 
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j'acquiers  la  connoiffance  de  la  vérité, 
fans  perdre  le  plailir  que  je  trouvois 
dans  les  ingénieux  menfonges  de  la 
Phiiofophie  Romanefque. 

Rentrons  dans  la  Chambre  obfcu- 
re  ,  Madame;  c'efl:  un  Palais  confacré 
aux  merveilles  de  l'Optique  \  tendons- 
y  un  fil  blanc  horifontaîement  à  l'é- 
gard de  la  fenêtre  ;  mais  cependant 
un  peu  loin  de  la  fenêtre  même,  ôc 
faifons  entrer  deux  Rayons  du  Soleil 
par  deux  trous  féparés  l'un  de  l'autre. 
Nos  deux  Rayons  étant  réfraçlés  par 
deux  Prifmes,  peindront  deux  images 
colorées  fur  la  muraille  ,  qui  eft  vis- 
à  vis. 

Après  cela  s  il  faut  fe  recommander 
au  bon  Génie  qui  préfide  à  l'Optique , 
&  s'armer  de  patience  ,  jufqu'à  ce 
qu'enfin  le  fil  fok  illuminé  &  coloré, 
moitié  par  les  Rayons  rouges  d'une 
des  deux  images,  ôc  moitié  par  leâ* 
Rayons  violets  de  l'autre. 

Enfuite  on  couvre  avec  un  drap 
ju?ir  la  muraille ,  où  ces  mêmes  ima* 
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ges  font  tracées.  Sans  une  pareille 
précaution  le  mur  réfîéchiroit  des  Cou- 
leurs qui  troubleroient  l'expérience. 
Nous  n'avons  maintenant  befoin  que 
des  Couleurs  du  fil ,  elles  doivent  do- 
miner toutes  feules.  Vous  regarderez 
ce  fil  au  travers  d'un  autre  Prifme ,  que 
vous  vous  mettrez  devant  les  yeux ,  ôc 
dont  la  pofition  lera  telle,  qu'il  fera 
paroître  les  objets  plus  élevés,  qu'ils 
ne  le  font  effectivement. 

Alors  le  fîl  femblera  changer  de 
place,  par  le  moyen  de  la  réfraction  $ 
mais  comme  la  moitié  violette  doit 
fouffrir  une  réfraction  plus  grande 
vous  verrez  cette  même  moitié  beau- 
coup plus  tranfpofée  que  la  rouge,  le 
fil  paroîtra  rompu  ôc  divifé  en  deux 
parties , l'une  violette  ôc  plus  relevée, 
l'autre  rouge  ôc  plus  baffe. 

Cette  expérience  convient  dans 
toutes'  fes  parties  au'Syftême  de  New- 
ton, ôc  ne  convient  proprement  qu'à 
lui  feul.  Teignons  la  moitié  violette 
en  indigo,  le  lil  paroîtra  moins  rompu 

Eij 
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qu'auparavant,  parce  qu'alors  cette 
moitié  moins  brilée  fe  rapprochera  de 
la  rouge,  tel  étant  l'ordre  de  l'inégale 
réfrangibilité ,  dont  la  différence  eft 
moins  fenfible  entre  les  Rayons  rou- 
ges &  indigo  ,  qu'entre  les  Rayons 
royges  &  violets. 

Si  Ton  teint  certe  moitié  en  azur, 
pendant  que  l'autre  conferve  fon  rou- 
ge ,  on  verra  par  la  même  raifon  le 
fil  encore  moins  rompu  ,  &  toujours 
moins  à  mefure  qu'on  le  promènera 
par  les  Couleurs  fuivantes,  c'eft-à-dire, 
de  l'azur  au  verd,  du  verd  au  jaune, 
&  du  jaune  à  l'orangé. 

Enfin ,  lorfqu'on  fera  devenir  cette 
moitié  rouge,  comme  l'autre,  le  fil 
ne  paroîtra  plus  divifé,  mais  entier  & 
continu  dans  toute  fa  longueur ,  parce 
qu'il  n'y  aura  plus  aucune  différence? 
de  réfrangibilité  entre  la  Couleur 
d'une  de  fes  parties ,  &  la  Couleur  de 
l'autre. 

On  peut  encore  faire  cette  expé- 
çiçrjçe  avec  une  petite  bande  de  pa<? 
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pier  ,  dont  une  moitié  recevra  des 
Rayons  rouges ,  &  l'autre  moitié  des 
Rayons  d'azur  ?  car  en  mettant  ce  pa- 
pier fur  un  drap  noir,  &  en  le  regar- 
dant au  travers  d'un  Prifme,  il  paroîtra 
tout  de  même  rompu  &  divifé  en  deux 
parties. 

Par  le  même  moyen  ,  un  papief 
peint  de  quatre  Couleurs  ,  fçavoir 
rouge ,  jaune ,  verd  &  azur ,  dans  Tor- 
dre que  nous  avons  déjà  plufieurs  fois 
afligné  aux  Couleurs  primordiales;  ce 
papier,  dis-je,  étant  regardé  avec  un 
Prifme,  paroîtra  divifé  en  quatre  mor- 
ceaux rangés  les  uns  au  deflus  des  au- 
tres, comme  les  degrés  d'un  efca- 
lier  -y  Pazur  fera  tantôt  le  plus  bas,  & 
tantôt  le  plus  élevé ,  fuivant  que  l'e- 
jrigera  la  pofition  du  Prifme  ;  ceft 
une  expérience  que  j'ai  vue?  ôc  cette 
expérience  variée  en  autant  de  ma- 
nières que  la  féconde  imagination  de 
Paul  Veronefe  auroit  pu  varier  le  fu- 
jet  d'un  Tableau ,  réuffiflbit  toujours 
d'une  façon  avantageufe ,  qui  auroit 

E  iij 
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confirmé  le  Syftéme  de  l'Auteur,  K 
fon  Syiîême  avoit  eubefoin  de  preu> 
ves  nouvelles. 

Je  vous  avoue  ingenuëment ,  dit  la 
JVIarquife,  que  quoique  j'aye  toujours 
regarde  les  Mathématiciens  avec  une 
vénération  finguliere,  je  ne  içais  point 
encore  ce  que  c'eft  que  leurs  démons- 
trations :  on  dit  que  depuis  quelque 
.îems  elles  fe  font  familiarifées  mê- 
me avec  les  Dames;  mais  elles  n'ont 
pas  encore  eu  cette  bonté  pour  moi  £ 
6c  l'on  ne  trouvera  pas  fur  ma  Toi- 
lette la  folution  d'un  problême  par- 
mi les  effences  &  les  pommades.  J'ai 
bien  peur  que  l'excès  de  ma  vénéra- 
tion ,  ne  vienne  de  ce  que  je  ne  con- 
noiflbis  guéres  la  Divinité  que  j'ado- 
rais. L'évidence  des  démonftrations 
Mathématiques  fait  tant  de  bruit  dans 
le, monde ,  que  fur  la  foi  de  leur  re- 
nommée s  je.eroyois  qu'auprès  d'elles, 
Iqs  chofes  les  mieux  prouvées  n'a- 
voient  qu'une  foible  lueur  de  proba- 
bilités 
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Maintenant  je  ne  fçaurois  com- 
prendre que  les  démonftrations  du 
plus  excellent  Mathématicien  ,  puif- 
fent  avoir  une  plus  grande  certitude 
que  la  diverfe  réfrangibilité ,  telle  que 
Newton  nous  la  préfente  ;  ôc  pour- 
tant ce  n'eft  qu'une  matière  de  Phy- 
fiqué. 

Il  eft  vrai.  Madame  i  mais  l'illuftre 
Auteur,  qui  a  traité  cette  matière  de 
Phyfique  ,  étoit  le  plus  grand  Mathé- 
maticien de  l'Univers en  ce  cas 

là,  Monfieur,  il  faudra  dire  que  com- 
me les  mains  de  Midas,  changeoient 
tout  en  or  ,  la  bouche  de  Newton 
changeoit  en  démonftrations  ,  toutes 
les  vérités  dont  il  parloit. 

On  ne  fçauroit  nier , ajoutai- je,  que 
fi  jamais  la  Phyfique  a  pu  fe  flatter 
d'égaler  la  Géométrie  en  fait  de  cer- 
titude ,  c'eft  préciiément  entre  les 
mains  de  Newton,  quoique  les  preu- 
ves, que  ces  deux  fciences  ont  cou- 
tume d'employer,  foyent  d'efpeces 
Jbien  différentes. 

Eiiij 
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La  Phyfique  fe  borne  à  confidércf 
en  détail  pluiîeurs  objets  particuliers  ; 
elle  fait  fes  Obfervationsfur  eux,  pour 
en  inférer  dans  la  fuite  ce  qu'on  appel- 
le une  Proposition  générale. 

Plus  expéditive ,  et  plus  fûre  dans  fa 
marche  ,  la  Géométrie  fait  abfîraftion 
des  cas  particuliers;  elle  fonde  fa  dé- 
monftration  fur  la  Nature  &  fur  l'idée 
générale  de  la  chofe  même ,  qui  lui 
fert  d'objet. 

Tout  ce  qu'un  Mathématicien  vous 
démontrera  touchant  le  Triangle  3  ne 
fçauroit  manquer  d'être  véritable  dans 
les  Triangles  de  chaque  efpece,  parce 
qu'il  ne  confidere  alors,  que  ce  qui  eft 
néceffairement  attaché  aux  figures  ter- 
minées par  trois  lignes  droites  5  ÔC 
comme  aucun  Triangle  ne  peut  fub- 
fifter  fans  cet  attribut  eflentieî,  fa  Pro- 
pofition  générale  ,  s'étendra  fur  les 
Triangles  particuliers,  foit  qu'on  les^ 
ait  devant  les  yeux ,  foit  qu'ils  n'exif- 
tent  que  dans  l'imagination. 

D'un  autre  côté,  un  Phyficien  vous 
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dira  que  tous  les  cors  gravitent  *  ou 
qu'ils  ont  de  la  pefanteur  ,  ôc  qu'ils 
tombent  lorfqu'ils  font  abandonnés  à 
eux-mêmes; il  n'établira  pas,  Gomme 
feroit  un  Mathématicien,  cette  vérité 
fur  la  nature  du  corps  en  général  j  elle 
lui  eft  inconnue  ;  mais  il  fe  fondera 
fur  plufieurs  Obfervations  particuliè- 
res. 

Plufieurs  Obfervations  font  voir  au 
Phyficien  que  l'or,  l'argent,  les  pier- 
res précieufes ,  l'eau  ,  l'air  &  mille 
autres  corps  de  différentes  efpeces* 
ont  confeamment  cette  propriété,  tant 
de  jour  que  de  nuit,  en  hy  ver ,  dans  la 
belle  faifon ,  pendant  l'orage,  ou  fous 
un  Ciel  ferain  ;  &  delà  il  conclut ,  que 
les  corps  gravitent  en  tout  tems,  &  eRr 
tout  lieu. 

Quelque  raifonnable  que  cela  nous 
paroiffe ,  une  fi  grande  recherche  de 
preuves  annonce  la  difette  de  dé- 
monftrations ,  comme  les  parures  trop 
étudiées  annoncent  ordinairement 
quelque  manque  de  beauté  naturelle» 


«• 
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Et  que  fçavons-nous  ?  Cette  mul- 
tiplicité d'expériences  prévient-  elle 
tous  les  doutes?  N'y-at'il  point  quek 
que  corps  fmgulkr,  quelque  matière 
inconnue ,  qui  rie  gravite  pas  ?  Les 
corps  ,  qui  gravitent  dans  nos  pays 
gravitent-ils  de  même  dans  la  Terre 
Auftrale  ?  Enfin  le  Chaos  des  fiecles 
paiïés,  n'a-t'il  jamais  vu  d'inftans,  ou 
certains  corps  ayent  perdu  leur  gra-? 
vitation  ? 

Vous  m'accorderez  cependant,  ré- 
pliqua la  Marquife ,  que  quand  la  mul- 
tiplicité des  Obfervations  porte  autant 
de  Lumière  qu'on  en  voit  dans  les 
preuves  de  la  diverfe  réfrangibilité, 
le  doute  ne  feroit  pas  excufable  5  ou 
du  moins  l'on  ne  devroit  l'excufer 
que  dans  un  homme  ,  qui  douteroit 
par  Ordonnance  du  Médecin  . . . . 

Il  y  a-,  lui  dis- je,  des  perfonnes  qui 
aiment  à  douter,  ôc  qui  doutent  excef- 
fîvement;  il  y  en  a  d'autres  qui  n'ont 
aucune  retenue  dans  leurs  alternons. 
Tout  le  monde  n'imite  pas  la  fageffe 
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&  lapfudente  lenteur  de  notre  Philo- 
fophe.  On  voit  certaines  gens  ,  qui  fe 
contentent  d'un  cas  particulier  r  pour 
en  tirer  rapidement  mie  conclufîon 
générale,  comme  ceux  qui  jugent  de 
l'humeur  &  du  caraâere  de  toute  une 
Nation,  fur  les  qualités  d'un  feul  hom- 
me ,  qu'ils  auront  vu  deux  fois  dans  un 
Caffé. 

Cet  homme  dont  je  vous  parlois 
tantôt ,  cet  adverfaire  de  Newton ,  ofa 
fe  flatter  d'avoir  renverfé  le  Syftême 
Anglois  ,  &  principalement  la  diverfe 
réfrangibilitéûl  fît  plus  encore,  il  ten- 
ta de. combler  fon  triomphe  chiméri- 
que, en  fubftituant  fes  opinions  aux 
vérités  lumineuies  qu'il  venoit  de 
combattre. 

Pour  cet  effet  il  a  rafTemblé  les  dé- 
bris d'un  autre  Syftême  général  fon- 
dé fur  des  cas  particuliers ,  qui  ne  font 
pourtant  que  des  coniéquences  du 
Syftême  Newtonien»  Il  fuppofe  des 
fonds ,  des  demi-clairs  3  &  des  ohfcurs  9 
dont  les  mélanges ,  &  les  combinai-; 
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ions  diverfes,  forment,  félon  lui,  fe 

diverfité  des  Couleurs.  * 

Une  cornbinaifon  de  clair  &  d'obf- 
cur,  interrompit  la  Marquife,  pourra- 
t'elle  jamais  produire  du  rouge  ôc  du 
jaune  ?  Malheureux  le  Phénomène, 
qui  fe  laifle  expliquer  par  un  Syftême 
femblable. 

Peur-être  ,  Madame  >  répondis-je 
en  fouriant,  que  la  Nature  a  chargé  ce 
Syftême  d'expliquer  les  Phénomènes 
monftrueux  3  qui  blefleroierit  quel- 
qu'une des  Loix  de  l'Optique.  Vos 

*  Cet  endroit  me  fait  fentir  plus  que  jamais 
combien  il  auroit  été  à  propos  que  M.  Algarotti 
eût  expliqué  certains  traits  d'érudition  qu'il  répand 
dans  fon  Livre.  On  fouhaitera  fans  doute  de  fça- 
▼ok  quel  eft  îe  Fhilofophe  dont  il  parle.  Quelques 
démarches  que  j'aye  faites  pour  l'apprendre,  je 
ji'ai  pu  y  parvenir  5  c'eft  un  Italien  ,  voilà  tout  ce 
que  j'en  fçais.  Il  paroît  que  fon  fyftême  n'eft  pas 
uniquement  fondé  fur  les  débris  d'un  autre  fyftê- 
me général  ;  car  à  s'en  tenir  au  rapport  de  mon 
Auteur ,  on  y  découvre  les  traces  de  la  difperfion 
du  Grimaldi,  &  celles  du  mélange  de  la  lumière 
avec  l'ombre ,  ancienne  opinion  connue  du  tems 
de  Seneque ,  &  renouvellée  depuis  Defcartes  par 
le  CHevalier  Digby ,  enfuite  par  le  fameax  Baro^ 
cous  deux  Anglois. 
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belles  Couleurs  ne  mériteroient-elles 
pas  d'être  envoyées  chez  lui  pour  les 
punir  un  peu  de  tout  le  mal  qu'elles 
font? 

Mais  voyez  avec  quel  dureté  ce 
Philofophe  traite  les  Couleurs  Prifma- 
tiquesj  elles  ne  font  pas  dangereufes 
comme  les  vôtres ,  elles  ne  troublent 
jamais  le  repos  du  coeur;  on  ne  leur 
fait  pourtant  aucune  grâce;  vous  con- 
noîtrez  par  cet  échantillon  la  valeur 
du  Syftême  dont  il  s'agit. 

Suivant  ce  Syftême  ,  lorfqu'un 
Rayon  du  Soleil  eft  rompu  dans  le 
Prifme,  les  différentes  Couleurs  naif- 
fent  par  le  concours  de  deux  fortes 
d'images,  dont  l'une  provient  de  la 
difperiion  des  Rayons  (blaires  ,  £ç 
l'autre  de  la  difperfion  des  Rayons 
du  Ciel ,  qui  font  contigus  aux  pre* 
miers. 

Quoi,  Moniieur,  1^  difperfion  ofq 
encore  fe  montrer  !  cet  Auteur  n'a 
donc  jamais  vu  l'expérience  du  fé- 
cond rrifme,  auifeaiie  pour  jamais 
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l'accès  de  l'Optique  à  Ja  difperfîon 

Madame,  les  Auteurs  ont  les  yeux 
laits  autrement  que  le  refte  des  hom- 
nies,  le  Soleil  eit  clair,  &  le  Ciel  en 
comparaifon  eft  pbfcur;  il  n'en  a  pas 
fallu  d'avantage  pour  fuggérer  au  Phi- 
lofophe  en  queftion  les  idées  de  mille 
.rapports  divers  du  clair  à  l'obfcur ,  pas 
leiquels  il  prétend  expliquer  la  diver- 
sité des  Couleurs  ptifmatiques. 

J'ai  peur ,  ajoûra-t'elle ,  que  cette 
explication  ne  (bit  pas  trop  fimple 
elle  a  l'air  d "erre  un  peu  embarraffée 
ë/L-i  •  pardonnons-lui  ce  défaut',  infif- 
tai-je  ,  ôc  de  plufieurs  autres  difficul 
tés  qu'on  pourroit  alléguer  pour  la 
détruire ,  ne  lui  en  oppofons  qu'une] 
Si  la  diverfité  des  Couleurs  dépend 
du  mélangedes Rayons,  qui  forment 
les  images  du  Soleil  ôc  du  Ciel ,  &  de 
ce  que  1  une  fait  ombre  à  l'autre ,  il  elï 
clair  qu'on  trouvera  le  moyen  d'en> 
pêcher  que  les  Rayons  Céleftes  ne 
parviennent  juiquau  Prifme  >  par  coi> 
féquent  ils  oe  feront  point  réfractés,  ô£ 
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ne  fe  mêleront  pas  avec  les  Rayons 
folaires  ;  alors  toutes  les  Couleurs 
s'évanouiront  ,  ou  bien  toute  cette 
belle  théorie,  qui  les  fait  naître  du  mé- 
lange des  Rayons  folaires  &  çelèfi 
tes,  s'évanouira  elle-même. 
.  La  féparation  dont  je  parle ,  s'exe-- 
cutera  fans  peine,  fi  avant  que  d'aban- 
donner au  Prifme  le  Rayon  folaire, 
qui  entre  dans  la  chambre  obfcure, 
on  fait  paffer  le  milieu  de  ce  même 
Rayon  par  le  trou  d  une  table  ou  d'un 
carton  pofé  allez  loin  de  la  fenêtre. 

Dans  ce  cas  tant  s'en  faut  que  le 
Prifme  reçoive  les  Rayons  céleftes 
contigus  aux  Rayons  du  Soleil,  puif- 
qu'il  ne  reçoit  que  les  Rayons ,  qui 
viennent  du  milieu  de  l'Aftre  même, 
&  point  du  tout  ceux  qui  partent  de 
fes  bords.  Si  l'Antagonifte  de  Newton 
raifonnoit  bien,  on  ne  devroit  plus 
voir  les  Couleurs  de  l'image;  mais  par 
malheur  l'expérience  prouve  le  con- 
traire, c'eft  une  difgrace  où  ce  Syftê- 
me. tombe  affcz  ordinairement* 
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En  vérité y  Monfieur ,  vous  rejfem* 
blez^au  jeune  Bac  chu  s  qui  terrajloit  les 
Géans ,  lorfqu'ils  vouloient  détrôner 
les  Dieux  pour  fe  mettre  à  leur  pla» 
ce.  Au  refte,  l'ambition  ne  paroît  pas 
moins  violente  chez  cet  Auteur,  que 
chez  ces  préfomptueux  Enfans  de  h 
Terre, 

Figurez  vous,  Madame ,  que  fou* 
vent  un  Auteur  n'eft  pas  moins  pat 
lionne  pour  donner  fon  nom  à  un  fyf- 
terne,  qu'une  Dame  Françoife  pour 
donner  le  fien  à  une  nouvelle  mode. 
Un  certain  Empereur  de  la  Chine  lit 
brûler  les  Livres  d'Hiftoires  antérieurs 
à  fon  règne ,  afin  que  dans  la  fuite 
des  tems  fon  nom  fut  la  première 
époque.  *  Prefque  tous  les  Philofo- 
Dhes  s'eftirneroient  heureux ,  s'ijs  pou? 

*  Cela  eft  arrivé  à  deux  Empereurs  de  îa  Chine, 
Çiam-'HûAin ,  autrement  nommé  JietJ-Hoamxi ,  fit 
brûler  le  Calendrier  drefïe  par  l'ordre  de  ïai  l'un 
de  fes  prédécerTeurs ,  &  tous  le  autres  Livres  Chi- 
nois qui  exiftoient  de  fon  tems.  Ching ,  autrement 
appelle  Xi,  qui  régna  quelques  années  après,  fit 
le  même  tort' aux  belles  Lettres? 


voient 
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Voient  détruire  les  Syftêmes  précé- 
dens ,  afin  que  leurs  idées  fuffent  aufii 
la  première  époque  de  la  fcience  hu- 
maine. 

Outre  cela  le  Syftême  de  Newton 
étoit  peut-être  trop  Ultramontain  pour 
trouver  d'abord  des  Partifans  en  Ita- 
lie; çauroit  été  un  prodige  fi  un  Syf- 
tême né  dans  l'Angleterre  n'eût  pas 
effuyé  queiqu'affront  dans  un  climat 
aufii  voilin  du  Soleil  que  le  nôtre. 

Je  ne  vois  pas,  Monfieur,  qu'elle 
averfion  l'Angleterre  pourroit  nous 
infpirer  contre  un  Syftême  j  toute  Ita- 
lienne que  je  fuis,  riflande  ou  la  nou- 
velle Zambie  ne  me  donneroient  au- 
cun dégoût  pour  un  Syftême  bien 
fondé. 

N'efperez  pas ,  lui  dis-je ,  de  vous 
retrouver  dans  le  commun  des  hom- 
mes 5  il  y  en  a  quelques-uns  pour  les- 
quels une  chaîne  de  Montagnes ,  un 
bras  de  Mer ,  un  Fleuve  qui  les  fé- 
parent  d'avec  une  vérité  naiflante  9 

Tome  1 J9  F 
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font  une  barrière,  qu'ils  ne  fçauroientr 

furmonter. 

Peut-être  que  comme  les  Romains 
trouvoient  dans  le  Ityle  de  Tite-Live 
un  je  ne  fcais  quoi  qui  fentoit  le  Pa- 
doùan ,  tout  de  même  nos  Philofophes 
d'Italie  trouvent  dans  les  vérités  qui 
nous  viennent  d'au-delà  des  Monts,. 
fin  je  ne  fçais  quoi  d'Ultramontain  J 
dont  ils  ne  peuvent  s'accommoder. 

Il  faut  ,  reprit  la  Marquife ,  que  ces 
Meilleurs  foient  bien  délicats  pour 
s'appercevoir  de  pareilles  différences  ; 
mais  n'eft-ce  pas  plutôt  n'avoir  aucun 
goût  pour  la  vérité,  que  de  trouver 
quelque  chofe  d'Ultramontain  dans 
les  preuves  de  la  réfrangibilité  diver- 
fe  ?  Je  prétends  qu'en  cela  je  fuis  meil- 
leure Italienne  qu'eux  3  puifque  la 
moindre  diftindion  ne  pourroit  tour- 
ner qu'à  notre  défâ vantage. 

Vous  êtes  Citoyenne  du  Monde  A 
vos  fens  font  faits  pour  la  vérité,  les 
Objections  de  ceux  qui  ne  l'aiment 
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pas  ,  ne  fçauroient  l'afFuiblir.  Mais 
vous  méritez  qu'on  vous  en  donne 
une  preuve  nouvelle;  cette  preuve  fera 
tirée  des  différens  foyers  d'une  Lu- 
nette convexe ,  au  travers  de  laquelle 
on  regarde  fucceilivement  les  diffé- 
rentes Couleurs  prifmaiiques, 

Suppofons  un  Livre  éclairé  tour  à 
tour  par  les  Rayons  homogènes  du 
Prifme?  fuppofons  encore  qu'on  fafle 
paffer  ces  Rayons  différens  au  travers 
d'une  Lunette  convexe;  les  Rayons 
rouges  trouveront  leur  foyer  dans  une 
certaine diftance  de  la  lentille;  &  dans 
la  même  diftance ,  on  pourra  diftiti- 
guer  les  caractères. 

Mais  l'image  des  mêmes  caractères 
éclairés  par  les  Rayons  azur ,  ne  pour* 
rafediftinguer  que  dans  une  moindre 
diftance. 

Tout  de  même  les  quatre  Couleurs 
du  papier  dont  nous  parlions  tantôt, 
fçavoir  le  rouge,  le  jaune,  le  verd  ôc 
l'azur  y  ne  fe  diftingueront  pas  toutes 
au-delidu  criiial  lenticulaire  dans  une 

Fij 
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même  diftance ,  l'azur  fera  le  plus  voï- 
fin;  après  l'azur  viendra  le  verd,  en- 
fuite  le  jaune,  ôc  enfin  le  rouge  dont 
les  Rayons  étant  moins  réfrangibles 
que  les  autres  \  doivent  s'unir  auffi  dans 
un  foyer  plus  éloigné. 

N'a-t'on  pas  objeclé,  demanda  la 
Marquife  en  riant ,  que  le  Livre  fur  le- 
quel tomboient  les  Rayons  rouges ,  ôc 
puis  les  Rayons  azur,  n'étoit  peut  être 
qu'un  Livife  Anglois,  ôc  que  pour  en 
inférer  la  diverfe  réfrangibilité  >  il  au- 
roit  fallu  qu'il  fut  Italien  ? 

Quelle  honte  d'être  fi  fourd  aux  ac- 
cens  d^  la  vérité  !  Ces  expériences  ne- 
font-elles  pas  allez  décifives ,  affez 
îumineufes  pour  porter  la  conviction 
dans  tous  les  climats  de  la  Terre  ?  Je 
voudrois  qu'on  nous  expliquât  d'où 
peut  procéder  que  l'image  rouge  ôc 
l'image  d'azur  paroiffent  dans  des 
foyers  plus  ou  moins  éloignés;  fi  ce 
n'eft  à  caufe  des  réfractions  inégales. , 
que  ces  Couleurs  fouffrent  en  trave^ 
fant  la  lentille  l 
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Ne  vous  fâchez  pas..  Madame, 
f  obftination  &  le  préjugé  ne  renver- 
feront  point  la  diverfe  réfrangibilité , 
vous  pouvez  Ja  croire  tranquillement 
comme  font  plufieursperfonnes  d'hon- 
neur 3  malgré  la  guerre  opiniâtre,  que 
lui  a  déclarée  l'Adverfaire  de  notre 
Philofophe. 

Malgré  cette  guerre ,  dis-je  3  le 
Syftême  de  Newton  a  eu  le  fort  de 
ce  Champ,  où  Annibal  eampoit,  lorf- 
qu'il  vint  afïiéger  Rome ,  &  dont  le 
prix  ne  diminua  pas  pour  cela  dans  la 
vente,  que  le  Propriétaire  en  faifoit  le 
même  jour. 

Regardons  plutôt  ces  obje&iorcs 
comme  les  vers  mordans,  que  la  li» 
cence  du  Soldat  Romain  mêloit  aux 
éloges  des  Vainqueurs,  ôc  à  la  folen- 
nité  du  triomphe;  la  jufteffe  ôcla  fingu- 
larité  de  ce  Syftême  méritoient  biea 
que  la  critique  &  l'envie  l'attaquaffenti 
c'eft  un  tribut  que  les  belles  chofes 
doivent  payer  rôt  ou  tard  à  la  malignité 
de  lefprit  humain. 
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Un  fameux  Miniftre  capable  des 
projets  les  plus  grands  &  des  plus  baf- 
fes manœuvres,  fe  ligua  autrefois  avec 
une  Académie  contre  la  gloire  du 
Cid *;  le  Mifantrope  de  Molière  trou- 
va des  Spectateurs  qui  le  mettoient  au 
rang  des  Sermons  de  l'Abbé  Cotin. 
Les  Carraches  ont  vu  fouvent  leurs 
Tableaux  méprifés  ôc  vendus,,  pour 
ainfi  dire,  a  ï aulne  \  maintenant  que 
l'envie  fe  tait ,  leurs  ouvrages  font  l'or- 
nement des  Galeries  les  plus  curieu- 
fes,  &  l'admiration  des  Connoiffeurs, 
qui  les  payent  au  poids  de  l'or. 

Il  écoit  prefque  néceffaire  pour 
l'honneur  du  Syftême  Newtonien 
qu'on  l'attaquât  de   toutes  parts,  ôc 

*  Quelque  eftime  qu'on  ait  pour  l'Auteur  ,  ors 
trouvera  fans  doute  que  fes  termes  ne  font  pas  a£- 
fez,  mefurés;  le  Cardinal  de  Richelieu  fut  un  der 
fes  grands  Hommes,  dont  il  eft  toujours  beau  de- 
xefpe&er  la  mémoire.  La  Critique  du  Cid  n'eft 
point  l'Ouvrage  d'une  l'inné  Lxhufe  ,  c'effc  un  chef- 
a'œuvre ,  ou  Pexaditude  te  le  bon  goût  s'accor- 
dent avec  la  plus  parfaite  politefTe.  Plût  au  Cicf 
«qu'on  nous  donnât  fouvent  des  Critiques  fembla* 
biss  i 
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que  les  uns  niaffentia  diverfe  réfrangi- 
bilité  des  Rayons ,  pendant  que  les  au- 
tres contefteroient  rimrriuabilité  des 
Couleurs  ;  Autre  propriété,  nouvelle 
découverte  par  notre  Phiiofophe. 

M.  Mariote  \  Pbyficien  François  , 
très-habile  dans  l'art  de  faire  des  ex- 
périences, tenta  celle  qui  démontre 
Timmuabilité  des  Couleurs  primor- 
diales ,  &  le  fuccès  en  fut  tout  autre 
qu'on  ne  devoit  l'attendre  des  promet 
fes  de  Newton» 

Alors  l'envie  cria  viffoire  !  un  Syf* 
terne  qui  étoit  le  fruit  mur  d'un  long  rai» 
fonnement >  &  de  plufieurs  Expérien- 
ces réitérées,  palTa  pour  une  imagina- 
tion vaine  ôc  frivole;  on  traita  de  Vi-. 
fionaire  ou  dMmpofleur  un  fage  Phi- 
lofophe ,  qui  avoit  confacré  toute  fa 
vie  au  foin  de  chercher  la  vérité ,,  ÔC 
qui  enfin  étoit  devenu  fon  confident» 

Il  me  paroît,  dit  la  Marquife ,  qu'en 
cela  le  Fhilofophe  Anglois  a  eu  le  for£ 
de  Caton.  Caton  donna  toujours  des 
preuves  de  grandeur  d'ame*  enfin  il 
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pouffa  la  générofiré  jufqu'à  vouloir  ex* 
pirbr  avec  la  liberté  de  fa  Patrie ,  ôc 
cependant  quelques-uns  l'ont  accufe 
de  s'être  tué  par  pure  foiblefTe.  * 

Mais  que  me  direz-vous  de  cette 
expérience  Françoife,  qui  fut  Ci  con- 
traire à  l'expérience  de  notre  Phiiofo- 
§>he?  Eft-il  pbffible  qu'entre  deux  hom- 
mes capables  de  diftinguer  la  vérité 
d'avec  le  menfonge  ,  il  foit  befoin 
d'un  tiers  pour  décider  une  quefîion 
de  fait  ?  En  ce  cas  là  on  ne  doit  plus  s'é* 
tonner  iî  quelquefois  deux  perfonnes, 
fuivant  leurs  differens  principes ,  rai- 

*  Ces  gens-là  ont  grande  raifon ,  un  homme 
qui  s'ôte  la  vie  pour  éviter  quelque  malheur,  fe 
fent  inégal  au  fardeau  qu'il  doit  porter;  il  mec 
d'un  côté  dans  la  balance  une  mort  prompte  ,  & 
de  l'autre  une  vie  miférable  >  la  mort  lui  paroît  plus 
légère  ,  fon  amour  propre  s'en  accommode  mieux. 
On  nous  fouffle  ici  un  vent  du  Nord  ,  qui  n'eft 
bon  ni  dans  la  Nature ,  ni  dans  la  Morale.  Un 
François  verfe  fon  fang  pour  fa  Patrie,  &  le  mé- 
nage pour  elle  ;  voilà  le  véritable  héroifme  Ca- 
ton  n'y  entendoit  rien-,  Martial  penfoit  d'une 
manière  plus  jufte  &z  plus  noble,  lorfqu'ii  difoic; 

Ne  nous  immolons  point,  c'eit, être  généreux 
Que  de  fç^oir  lutter  contre  un  fort  malheureux. 

fonnenf 
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ïbnnent  différemment  fur  la  même 
chofe  ,  comme  on  a  raifonné  fur  un 
certain  original  qui  changeoit  de  che- 
niife  trois  fois  par  jour  >  les  uns  difoient 
qu'il  étoit  extrêmement  propre ,  ÔC 
d'autres  foutenoienr  que  fans  doute 
c'étoit  le  plus  mal  propre  de  tous  les 
humains;  mais  qu'on  nie  un  fait  avéré, 
c'eft  une  foiblefle'  que  je  ne  croyois 
réfèrvée  qu'aux  petites  femmes  ,  ÔC 
qu'aux  enthoufiaftes. 

Il  n'eft  pas  douteux,  lui  répliquai-» 
je  ,  que  ce  ne  foit  un  grand  deshon* 
rieur  pour  les  Philofophes  de  n'être 
point  d'accord  fur  pareilles  matières; 
on  peut  foupçonner  dans  les  uns  on 
dans  les  autres  un  manque  d'attentioti 
à  bien  obferver  la  Nature. 

Les  Chevaux  raifonnables  que  G11- 
liver  trouva  dans  l'Ifle  des  Houynnhys 
ne  connoiiToient  ni  l'incertitude,  ni 
le  doute  dans  les  queftions  de  fait  ;  le 
menfonge  n'avoit  aucun  nom  chez 
eux ,  ôc  la  vérité  n'efluyoit  jamais  le 
joindre  affront  de  leur  part.   Quel 
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feroit  leur  étonnement  de  voir  de$ 
contradictions  fi  marquées  entre  nos 
Philosophes ,  entre  ceux  qui  de  toute 
notre  efpece  ont  l'efprit  le  plus  cultive'. 

Sans  avoir  la  raifon  des  Hoiïynnhys 
nous  ne  biffons  pas  quelquefois  d'é- 
prouver  que  les  contrariétés  de  nos 
Philofoph.es  nous  les  rendent  mépri- 
fables ,  ôc  cela  n'eft  que  trop  ordinaire  j 
plufieurs  exemples  fameux  pourvoient 
vous  le  montrer. 

Deux  des  plus  illuftres  Académies 
interrogent, la  Nature,  &  cherchent 
tous  les  jours  la  Vérité ,  mais  en  la 
cherchant  elles  fe  regardent  comme 
rivales.;  leur  émulation  dégénéra  plus 
4'une  fois  en  querelles  jaïoufes;  on 
les  a  vu  difputer  long-tems  fur  un 
fait  qui  prouvoit  la  réfra&ion  que  la, 
Lumière  fouffre  en  paffant  du  vuide: 
dans  l'air;  enfin  la  Viûoire  couronnai 
le  parti  qui  foutenoit  que  le  fait  étoit: 
réel.  * 

*  Pour  affiner  que  îa  Lumière  fe  réfracte  eïl 
payant  du  vuide  dans  i'air,  il  faudrait  prouver,  t 


fûur  tes  DamèT.  7$ 

Quelques-uns  vous  diront  d'après 
l'expérience,  que  dans  la  refpiration 
l'air  paffe  des  poumons  au  cœur ,  & 
d'autres  le  nieront ,  fondés  fur  la  mê- 
me expérience.  Plufieurs  voyent  dans 
les  glandules  de  notre  corps  certaines 
petites  machines ,  &  certaines  orga- 
nifations  que  d'autres  n'y  voyent  pas; 
l'imagination  &  le  préjugé  étendent 
leur  empire  fur  ces  fortes  de  décou-» 
vertes,  aufli  bien  que  fur  toutes  les  au- 
tres chofes  du  Monde, 

On  voit  dans  les  objets  ce  qu'ont 
fouhaite  le  plus  d'y  trouver ,  tout  de 
iiiême  que  quelques  traits  irréguliers 
deviennent  aux  yeux  d'un  Peintre  le 
contour  d'une  jambe  ou  d'un  vifage; 
tout  de  même  que  Don  Quichotte 
prenoit  des  Moulins  pour  des  Géans  } 

qu'il  y  a  du  vuide  dans  la  Nature9lesraiibnneniefl& 
El  les  expériences  de  Newton  ne  le  prouvent  pas, 
M.  l'Abbé  de  Molière  a  parfaitement  développa  le 
jnécanifme  du  Monde  dans  le  plein.  Nos  Philofo- 
iphes  François  peuvent  fe  flatter  que  leurs  rivaux 
n'ont  J?as  encore  fujet  de  £rier  vjâoire. 

G  ij 
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&  que  fouvent  de  loin  les  arbrifleaux 
ont  l'air  cj'gne  belle  Dame- aux  yeux 
d'un  A^ant  paffionné,  qui  ne  fonge 
qu'à  fa  Maîtreffe. 

Un  Obfervateur  ne  doit  point  cher- 
cher fes  opinions  dans  les  expériences, 
comme  celui  qui  cherchoit  l'ancien- 
neté de  fa  famille  dans  Homère ,  car 
l'un  &  l'autre  trouveront  leurs  vifions 
par  tout.  La  Phyfique  demande  aufli- 
bien  que  la  Poëfie  un  homme  orga<- 
nifé  tout  exprès  pour  elle ,  un  MaL- 
pighi,  un  Reaumur,  un  Bpyle ,  un 
homme  que  l'autorité  n'ébranle  point, 
que  l'imagination  ne  féduit  pas,  ôc  qui 
ne  s'épouvante  d'aucune  difficulté'  > 
enfin  fi  nous  en  croyons  un  Auteur  ce'* 
lébre ,  il  faut  un  homme  adroit  ,  agif- 
fant  &  curiepx,  tels  que  les  François 
&  les  Anglois ,  &  qui  ait  le  fens  froid , 
la  circonfpeftion  &  la  fîneffe  de  l'Ita* 
lien  &  de  l'EfpagnoL 

Tâchons  ,  Monfieur ,  de  reâifier 
nos  idées  ;  pourquoi  ne  pas  mettre  fô 
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patience  de  quelqu  autre  Nation  à  la 
place  de  cette  fineffe  qui  ne  nous  fait 
guéres  d'honneur,  parce  qu'elle  eft  un 
peu  trop  voifine  de  la  défiance. 

L'Ecrivain  dont  je  vous  parloir  ; 
Madame ,  n'admet  dans  fon  Obferva* 
teur  que  les  bonnes  qualités  des  diffé- 
rens  climats,  ainfi  il  ne  demande  qu'u- 
ne fineffe  innocente*  mais  n'aimeriez- 
vous  pas  mieux  que  pour  contribuer  à 
former  un  parfait  Philofophe ,  on  lui 
prêtât  la  religieufe  attention  de  nos  Si- 
psbées.  * 

J'en  connois  un  des  plus  religieux, 
répliqua-t'elle,  &  vous  le  connoiffez 
aufli  ;  ce  feroit  un  Newton  ,  fi  la  Phi- 
lofophie  éroit  fa  Maîtreffe. 

Celui-ci  3  ajoûtai-je  s  ne  manque- 
roit  pas  d'aller  jufqu  à  la  fuperftition  $ 
comme  un  Phyficien ,  qui  entr'autres 
préceptes  de  l'art ,  ordonne  de  remar- 

*  Cuifbeo  ,  mot  dont  les  Italiens  fe  fervent 
pour  exprimer  un  galant  très-afïïdu  ;  on  prend  fou- 
yem  ce  terme  en  mauvaife  part ,  &  fouvent  il  fig- 
aiiïe  un  amoureux  tranii, 
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quer  exaûement,  quand  on  fait  une 
expérience,  le  pays  3  Tannée,  &  le 
jour  où  l'on  l'a  fait  ,  le  vent  qui  fouffle , 
le  degré  de  chaleur ,  la  féchereffe  de 
l'air,  &  plufieurs  autres  chofes  fem- 
blables,  qui  peuvent  avoir  lieu ,  &  qui 
même  font  abfolument  néceflaires 
dans  certains  cas. 

Mais  dans  d'autres  cas  je  ne  vois 
point  à  quoi  toutes  ces  chofes  peu- 
vent fervir  5  car  pour  obferver  un  pa- 
pier teint  de  deux  Couleurs  par  un 
Prifme,  il  n'importe  en  aucune  ma- 
nière d'examiner  fi  c'eft  l'Aquilon  ou 
le  vent  du  Midy  qui  fouffle ,  fi  Ton 
eft  dans  l'Automne  ou  dans  le  Prin- 
tems  ,  au  fept  ou  bien  au  vingt  du 
mois;  un  Phyficien  de  cette  efpéce 
ne  reffembleroit  pas  mal  à  un  Anti- 
quaire, qui  copieroit  les  plus  frivoles 
ornemens  d'une  Infcription  avec  au- 
tant d'exaÊtitude  que  l'Infcription  mê- 
me. 

La  Médecine ,  dit-elle ,  s'eft  pref- 
que  dépouillée  du  préjugé  d'obfervet 
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Certains  tems  de  la  Lune  pour  ordon^ 
ner  fes  remèdes  5  peut-être  quela  Phy- 
fique  trouve  à  propos  d'adopter  cette 
fuperftition  pour  faire  fes  expériences , 
afin  que  la  race  des  préjugés  ne  fe  per* 
de  pas,  &  qu'il  y  en  ait  toujours  la 
même  dofe  dans  le  Monde. 

Une  chofe  certaine,  continuai- je, 
c'eft  que  l'on  ne  doit  rien  efpérer  d'un 
Ohfervateur  qui  tombe  dans  la  négli- 
gence, au  lieu  que  l'exaâitude,  quand 
même  on  la  porteroit  trop  loin, peut 
toujours  produire  quelque  bon  effet. 

Vous  allez  le  voir  dans  une  fa- 
meufe  expérience  de  Newton;  cette 
expérience  fait  tomber  toutes  les  vieil- 
les  idoles  de  l'Optique,  tous  les  Sys- 
tèmes imaginaires  ,  qui  fuppofoienc 
que  les  Couleurs  pouvoient  être  chan- 
gées  par  la  réfraâion ,  par  la  réflexion , 
&  par  la  contiguïté  de  l'ombre  $  en 
un  mot  que  les  Couleurs  n'étoient  que 
d'inconftantes  modifications  de  la  Lu- 
mière. 

Newton  a  démontré  qu'un  Rayon 
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rouge  bien  ifolé  retiendra  conftam- 
ment  fa  Couleur,  malgré  toutes  les 
réflexions  ôc  les  réfra&ions  qu'on  lui 
fera  fbuffrir,  malgré  toutes  les  épreu- 
ves diverfes  dont  s'avifera  l'opiniâtre 
curiofité  d'un  Phyficien;il  en  eft  de 
même  des  autres  Couleurs ,  pourvu 
que  les  Rayons  foient  bien  féparés. 

Voici  donc  cette  grande  expérien- 
ce qui  nous  produit  des  vérités  fi  bel- 
les &  fi  merveilleufes.  On  reçoit  fur 
tni  carton  l'image  du  Soleil  formée 
par  un  verre  convexe  &  par  un  Prifme 
combinés  enfemble  3  car  fans  cette 
combinaiibn  les  Rayons  feroient 
moins  purs,  &  moins  nettement  fé- 
parés. 

Ayant  obtenu  de  cette  manière  une 
féparation  parfaite  3  on  tranfmettra 
tour  à  tour  par  un  trou  du  carton  les 
Rayons  de  dirTérentes*Couleurs  ,  on 
les  rompra  dans  un  fécond  Prifme, 
&  l'on  verra  pour  lors  fi  les  nouvelles 
réfractions  peuvent  produire  quelque 
Couleur  nouvelle. 
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S'il  paroît  une  nouvelle  Couleur, 
on  tombera  d'accord  que  les  Couleurs 
ne  font  en  général  autre  chofe  qu'une 
modification  de  la  Lumière ,'&  que 
dans  le  cas  préfent  cette  modification 
vient  du  Prifme  >  alors  les  Philofo- 
phes  chercheront  tant  qu'il  leur  plaira; 
quels  mouvemens  ou  quelles  configu- 
rations font  néceffaires  pour  produire 
&  pour  varier  les  teintes  de  la  Nature, 

Mais  file  Rayon  conferve  toujours 
fa  première  livrée  fans  le  moindre 
changement  >  il  faudra  dire  que  le 
criftal  6c  la  réfraction  n'ont  aucune 
part  à  la  production  des  Couleurs  >  on 
fera  contraint  d'abandonner  l'antique 
Syftême  de  la  modification  5  toutes 
ces  rêveries  ingénieufes  s'évanouiront 
àl'afpe£t  de  la  vérité  Newtonienne. 

Or,c'eft  précifément  ce  que  l'ex- 
périence montre.  Un  Rayon  homo- 
gène, rouge,jaune,azur,ou  dequel- 
qu'autre  Couleur  primitive,  n'eft  al- 
téré en  aucune  manière ,  ni  par  une 
nouvelle  réfraction  ,  ni  par  plufieurs 
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autres  qu'on  lui  fait  fouffrir  confecu* 

tivemenr. 

Le  Coloris  &  le  degré  de  réfran- 
gibilité  fe  lignaient  par  une  confiance 
merveilleufe  ;  en  forte  que  fi  Ton  fait 
tomber  fucceflivement  deux  Rayons , 
l'un  rouge,  l'autre  violet  fur  le  même 
point  du  Prifme  avec  la  même  inci- 
dence ,  le  violet  après  la  féconde  ré- 
fra£tion  ira  frapper  la  muraille  oppo- 
fée  dans  un  point  plus  élevé,  que  ne 
fera  le  rouge  j  &  les  Rayons  chargés 
de  Couleurs  intermédiaires  s'arrange- 
ront fuivant  leur  coutume  dans  les  in- 
tervales ,  en  forte  que  ceux  qui  auront 
Jbuffert  une  plus  grande  réfraction 
dans  le  premier  Prifme ,  la  fouffriront 
encore  dans  le  fécond ,  &  que  chacun 
d'entr'eux  peindra  fur  le  papier,  non 
pas  une  figure  allongée,  comme  l'é- 
toit  l'autre  image,  mais  un  petit  cercle 
qui  aura  la  Couleur  de  fon  Rayon  ho- 
mogène fans  aucune  nuance  nou- 
yelle.  * 

*  Yoilà  une  période  d'une  longueur  prodigieufe  s 


four  les  "Dames.  8  y 

Reprenez  haleine ,  dit  la  Marquife 
en  riant,  vous  vous  étiez  engagé  dans 
une  période  fi  longue,  que  je  ne  fça- 
vois  comment  vous  feriez  pour  en  for- 
tir ....  Je  ne  voudrois  pas ,  Madame  3 
que  la  longueur  de  ma  période  m'eût 
rendu  obfcur ,  ni  que  le  fruit  de  cette 
belle  expérience  vous  eût  échapé  par 

ma  faute , 

Non ,  non ,  Monfieur  \  l'expérience 
n'y  a  rien  perdu  >  tout  ce  que  vous  ve- 
nez de  dire  ne  fe  réduit-il  pas  à  un 
point,  qui  eft  que  les  Rayons  de  la 
Lumière  font  immuables  quant  à  leurs 
Couleurs ,  &  quant  à  leur  degré  de 
jéfrangibilité  ? .... 

Louez  foit  le  Ciel ,  Madame.  Je 
pourrai  déformais  être  long  dans  mes 
périodes  autant  qu'il  me  plaira,  fans 

j'aurois  bien  voulu  la  couper ,  félon  le  génie  de  no- 
tre Langue,  mais  je  n'ai  pu  me  difpenfer  de  fuivre 
l'Original  i  parce  que  la  Marquife  va  reprocher  à 
M.  Algarotti  cette  période  à  perte  d'haleine ,  &  fon 
reproche  que  je  n'ai  pas  dû  fupprimer ,  feroit  une 
difparate ,  fi  j'avois  été  court  dans  ma  traduction  » 
j'ai  cependant  gagné  huit  ou  neuf  lignes  fur  le 
texte. 
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appréhender  d'être  obfeur,  &  même 
il  ne  tiendra  qu'à  moi  de  vous  annon- 
cer dans  une  période  digne  des  Azg- 
lains  *,  que  cette  expérience  fut  ten- 
tée par  M.  Mariote ,  &  qu'il  trouva 
qu'après  la  féconde  réfraôtion  quel* 
ques  nouvelles^Couleurs  fe  joignirent 
au  rouge  &  à  l'azur.  Malheur  qui  lui 
eft  arrivé  je  ne  fçais  comment,  mais 
fans  doute  par  le  défaut  du  Prifme 
dont  il  s'eft  fervi  pour  féparer  les 
Rayons. 

Par  cette  expérience  manquée  l'in> 
muabiiité  des  Couleurs  alloit  être  dé- 
créditée dans  le  Monde  Philofophi- 
que ,  fi  Ton  n'eût  pas  refait  la  même 
expérience  en  Angleterre  devant 
quelques  Sçavans  François.  On  leur 
démontra  que  M.  Mariote ,  quoique 

*  C'eft  le  titre  d'un  Ouvrage  que  le  fameux 
Cardinal  Bembo  fit  dans  fa  jeunefle  \  il  roule  fur 
l'Amour  Platonicien  expliqué  dans  plufïeurs  En- 
tretiens galans  ,  dont  la  feene  eft  au  Château 
d'Afola  dans  la  Marche  Trevifane.  Cet  Ouvra- 
ge eut  autrefois  une  grande  réputation  \  M.  Al- 
garotti  le  critique  fur  la  longueur  des  périodes  , 
&  il  n'a  pas  tort. 
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Houe  d'une  extrême  fagacité,  s'étok 
trompé  dans  quelque  point  eiTentieL 
JVinii  furent  réconciliés  ces  deux  Na- 
tions, prefque  toujours  moins  divifées 
par  un  bras  de  Mer  ,  que  par  la  con- 
trariété de  leurs  fentimens. 

L/immuabilité  des  Rayons  homo«- 
jfenes  eft  une  loy  de  la  Nature  ;  toutes 
les  Nations  auroientdû  recevoir  éga- 
lement cette  loy.  Nous  autres  Italiens 
nous  avons  £té  les  plus  rébelles,  il 
fembloit  que  nops  çhéjriffions  le  ban*; 
deau  qui  nous  couvroit  les  yeux. 

CTeft  chez  nous  que  le  Syftême 
Anglois  rencontra  (es  plus  grands  en- 
nemis. En  cela  il  paroît  que  la  Fortune 
a  gardé  un  certain  ordre,  6c  qu'elle  a 
voulu  qu'un  Peuple,,  que  nous  trou- 
vâmes autrefois  le  plus  difficile  à  fou- 
omettre  par  la  valeur  ,  nous  trouvât 
maintenant  les  plus  difficiles  à  fou- 
illettré  par  la  raiton. 

Voulant  de  mon  côté  contribuée 
à  fétabliffement  d'une  vérité  fi  belle, 
j'ai  fait  renouvelle*  cette  expérience 
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dans  une  Ville  d'Italie,  Ville  aflez  ceV 
lebre  par  fes  fçavans  nourriffons,  ôc 
en  même-tems  affez  neutre  pourn'int, 
pirer  aucun  foupçon  de  partialité. 

Un  Miniftre  d'Etat  ,  répliqua*  t'elle; 
n'auroit  pas  employé  plus  de  politique 
pour  choifir  un  endroit  propre  à  la  te- 
nue d'un  Congrès Cependant , 

Madame,  peu  s'en  fallut  que  toute  ma 
politique  ne  fervit  de  rien  ,  parce  que 
quoique  nous  fuiviffions  la  Méthode 
de  Newton  pour  féparer  les  Couleurs, 
&  quoique  la  Chambre  fut  ténébreu- 
fe,  comme  une  de  ces  nuits  que  les 
Amants  fouhaitent  pour  aflurer  leurs 
tendres  larcins,  nous  ne  laifïions  pas 
de  trouver  qu'il  fe  joignoit  toujours 
aux  Couleurs  réfractées  par  le  fécond 
Prifme ,  une  certaine  Lumière  tirant 
vers  l'azur  •  ce  n'étoit  dans  le  fonds 
qu'une  teinte  irréguliere  &  variable , 
mais  elle  fuffifoit  pour  laiffer  quelque; 
-excufe  aux  incrédules. 

Cette  apparition  nous  inquiétoit 
réellement,  &  nous  aurions  nul  dor* 
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mï,  fi  à  force  d'examiner  nous  n'en 
euiïïons  découvert  la  caufe.  Enfin  } 
nous  obfervâmes  que  les  contours  de 
la  première  image  colorée  n'étoient 
pas  aufïi  nets  &  auffi  bien  terminés; 
qu'ils  auroient  dû  l'être ,  fi  le  Prifme 
àvoit  été  bon.  Nous  vîmes  qu'il  y  avoit 
tout  à  l'entour  une  Lumière  précité- 
ment  de  la  même  nature  que  celle  qui 
s'unifioit  aux  Couleurs  re'fraâe'es  pour 
la  féconde  fois,  &  nous  apperçûmes 
que  plufieurs  rayes  de  cette  Lumière 
hétérogène  traverfoient  l'image  en 
différens  fens. 

Tout  cela  nous  fît  juger  qu'il  devoït1 
y  avoir  plufieurs  irrégularités  dans  le 
Prifme,  comme  des  ampoules  d'air; 
des  cavités  &  des  éminences  ;  en  ua 
mot  d'autres  caufes  pareilles,  qui  pro-< 
duifoient  une  réfra&ion  confufe,  &C 
•qui  nous  empêchoient  de  trouver  dans 
l'image  une  parfaite  féparation  des 
Couleurs. 

Diverfes  Expériences  réitérées  nous 
«firent  voir  que  nos  foupçons  étoient 
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juftes ,  &  que  nous  devions  jetrer  fur 
les  Rayons  irrégulièrement  brifés, 
tome  la  faute  de  cette  altération  des 
Couleurs,  fi  Ton  peut  nommer  alté- 
ration ,  ce  qui  n'e'toit  que  la  fimple 
jonction  d'une  Couleur  avec  une  au^ 
tre. 

Je  vous  félicite,  Monfieur,  de  ce 
qu'après  une  telle  découverte  rien 
n'aura  troublé  la  tranquillité  de  votre 
fommeil ....  Dieu  me  préferve ,  Ma- 
dame, de  cette  ennuyeufe  tranquilli- 
té7 ,  dont  le  vulgaire  eft  fi  jaloux.  Dans 
laPhilofophie,  comme  dans  l'amour; 
&  dans  le  refte  des  chofes  humaines, 
un  défir  fatisfait  devient  ordinairement 
le  Père  d'un  befoin  nouveau. 

Il  s'agiffoit  d'apporter  du  remède 
$u  mal ,  dont  nous  connoiffions  la 
caufe.  Jugez  fi  nous  pouvions  être 
tranquilles  5  n'étoit-ce  pas-là  un  nou- 
veau motif  d'occupations  &  d'inquiet 
tudes  ? 

On  ne  fait  des  Prifmes  en  Italie 
que  pour  le  djvertiffement  des  enfans; 

mais 
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fciaîs  non  pas  pour  l'ufage  des  Phyfi- 
ciens;  Un  Phyficien  fatigueroit  nos 
Ouvriers,  en  leur  demandant  fouvent 
une  exaditude,  où  leur  adreffe  ne  fçau- 
roit  parvenir. 

Quel  parti  prendre  dans  cette  dï- 
fette  ?  On  vouloit  écrire  en  Angleter- 
re,où  les  Fawkener  travaillent  les  Pier- 
res dures,  où  les  Grabam  font  de  fi 
excellens  Horloges,  &  où  il  paroît  en- 
fin que  toutes  chofes  s'exécutent  avec 
une  finefle  capable  de  contenter  les 
Phyficiens  les  plus  délicats;  mais  la 
fortune  Ôc  notre  bon  génie  nous  firent 
trouver  plutôt, que  nous  ne  l'efpérkms, 
quelques  Prifmes ,  qui  venoient  nou- 
vellement de  cette  Ifle  confacrée  aux 
beaux  Arts. 

Nous  les  reçûmes  avec  autant  de 
ve'ne'ration  ,  que  les  Romains  en 
avoient  pour  le  Bouclier  facré ,  qui 
tomba  du  Ciel  entre  les  mains  de  Nu- 
ma;  &  nous  aurions  fouhaité  de  trou- 
ver un  nouveau  Mam-urius ,  qui  nous 
fit  beaucoup  d'autres  Prifmes  fembla- 
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blés,  comme  l'ancien  Mamurius  fit 
onze  Boucliers  pareils  à  celui  qui  de- 
yoit  affurer  le  bonheur  de  Rome. 

Avec  un  de  ces  Prifme,  l'image 
colorée  fe  peignit  fi  belle ,  fi  brillante  y 
&  fi  bien  terminée,  que  l'autre  d'au- 
paravant ne  fembloit ,  en  comparai- 
son de  celle  -  ci  ^  qu'une  miférable 
ébauche  ,  auprès  d'un  excellent  Ta- 
bleau .Les  Couleurs  réfra&ées  par  le 
fécond  Prifme  demeurèrent  immua- 
bles ;  en  forte  que  l'œil  le  plus  per- 
çant ,  &  tous  les  Zoiles  de  Newton 
n'auroient  pu  y  découvrir  la  moindre:, 
altération. 

Peut-être,  Monfieur,  que  la  Na- 
ture a  réfervé  aux  Prifmes  Anglois  le 
privilège  de  faire  connoître  la  véri- 
té, c'eft-à-dire ,  aux  Prifmes  ,  parle 
moyen  defquels  elle  s'eft  manifeftée 
en  premier  lieu. ..*ce  feroit^  ajou- 
tai je,  un  Phénomène  affez  curieux* 
que  cette  partialité  de  la  Nature  pour 
un  Prifme  de  Londres,  plutôt  que 
pour  un  Prifme  de  JVIurano;  mais  le 
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fait  efi  que  quand  on  la  confulte  net- 
tement ,  elle  répond  toujours  de  mê- 
me; n'importe  que  le  Prifme  foit  An- 
glois  ou  Italien ,.  pourvu  qu'il  foit  bon 
&  bien  travaillé  ,  &  qu'une  parfaite 
©bfcurité  règne  dans  l'endroit,  où  l'on 
lait  l'Expérience. 

Avec  ces  conditions  les  Couleurs 
réfraûées  trois  ou  quatre  fois  demeu- 
reront immuables  ;  tout  objet  regardé 
au  travers  d'un  Prifme  dans  une  Lu- 
mière homogène ,  aura  le  même  pri- 
vilège ;  car  la  variété  des  Couleurs,  le 
changement  de  figure ,  &  la  confufioa 
que  l'on  apperçok  dans  les  objets  exa* 
minés  de  cette  manière  ,  proviennent 
uniquement  de  ce  qu'ils  réfléchiffent 
en  plus  ou  moins  grande  quantité  tou- 
tes fortes  de  Rayons?  ôc  ces  Rayons 
diverfément  rompus,  produifent  mille 
effets  bizarres. 

Un  rond  de  papier,  fuiTequeîtorrï- 
bent  en  mêrne-tems  le  rouge  d'une 
image,  &  l'azur  d'une  autre  ,  prend 
la  Couleur  de  pourpre?  ôc  fi  vous  le 
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regardez  avec  un  Prifme ,  vous  le  ver- 
rez comme  divifé  en  deux  cercles, 
l'un  azur ,  &  l'autre  rouge  >  tel  fera  l'ef- 
fet de  l'inégal  réfraâion  des  deux  Cou-, 
leurs. 

Si  vous  faites  encore  tomber  en  mê- 
me-tems  fur  ce  papier  le  jaune  &  le 
verd  de  deux  autres  images,  en  forte 
qu'il  foit  peint  de  quatre  Couleurs  di- 
yerfes  ,  vous  le  verrez  d'une  figure 
oblongue  avec  le  Prifme ,  parce  que 
la  réfra&ion  divifera  cette  image  en 
autant  de  cercles,  qu'il  y  a  de  Cou- 
leurs ,  &  ces  cercles  vous  paraîtront 
pofe's  les  uns  au-  deflbs  des  autres .... 

Vous  voulez  ajouter ,  interrompit  la 
Marquife,  qu'à  la  Lumière  du  Soleil, 
qui  lance  toutes  fortes  de  Rayons  3 
ce  papier  préfentera  une  image  en- 
core plus  oblongue  ,  &  teinte  de 
tomes  les  Couleurs  de  l'Arc-en-Cieh 
au  lieu  qu'étant  feulement  éclairée 
d'une  Lumière  homogène  3  cette  mê- 
me image  regardée  au  travers  d'un 
Prifme  ne  fouffrira  aucune  altération, 
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îii  dans  fa  figure ,  ni  dans  fa  Couleur. 
Excufez ,  Madame ,  ii  je  voulois , 
fuivant  la  foiblefle  humaine  ,  achever, 
de  dire  ce  que  j'avois  commencé^  il 
n'e'toit  réfervé  qu'à  vous  &  à  Newton 
d'entendre  la  Nature  à  demi  mot.  Vous 
n'aurez  pas  befoin  de  grande  explica- 
tion,pour  concevoir  que  les  Mouches, 
&  d'autres  petits  objets  fembiables  fe 
voyent  diftinâement  dans  une  Lu- 
mière homogène }  avec  un  Prifme  de- 
vant les  yeux  ;  on  y  liroit  l'impreffion 
la  plus  mince  d'un  Elzévir,  mais  non 
pas  dans  la  Lumière  hétérogène  du 
Soleil,  à  caufe  de  la  confufion  &  de 
la  quantité  des  Couleurs ,  que  le  Prif* 
me  y  fer  oit  paroître, 

Dans  la  Lumière  hétérogène,  nous 
devons  livrer  le  Prifme  à  la  Poëfie, 
elle  s'en  fervira  pour  des  comparai- 
;  fons,  qui  ne  font  guéres  d'honneur  à 
!  cet  inftrumenf  d'Optique.  Un  fameux 
!  Poëte  Anglois,  dont  l'autre  jour  vous 
I  admiriez  les  Vers ,  le  compaxe  à  h 
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faufle  Eloquence ,  qui  farde  le  Mei 
longe ,  &  qui  répand  fes  ébloùiflan- 
tes  Couleurs  fur  les  objets  les  plus 
communs*  Voilà  le  Prifme ,  mais  c'eft 
le  Prifme  traverfé  par  toutes  fortes  de 
Rayon?. 

Quand  il  nry  paffe  que  des  Rayons 
homogènes,  dit  la  Marquife,  il  me 
femble  qu'on  pourrok  au  contraire  le 
comparer  avec  la  véritable  Eloquen- 
ce, &  avec  l'efprit  jufle;  alors  le  Pri£ 
me  nous  fait  voir  feulement  les  objets 
hors  de  leur  place ,  mais  fans  aucune 
autre  altération  y  tout  de  même  l'ef- 
prit jufte  nous  furprend  quelquefois  et* 
nous  montrant  fous  un  nouvel  afpeét 
les  chofes  les  plus  ordinaires  ,  mais- 
fans  altérer  leur  nature. 

Vous  eonnoifFez  fi  bien  le  Prifme; 
Madame,  que  vous  pouvez  furement 
îe  comparer  à  votre  efprit,Mais  quelle 
comparaifon  trouverez -vous  pouir 
l'immuabilité  des  Couleurs ,  fi  vous, 
ne  la  cherchez  pas  dans  votre  cœu* 
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ïnême  1  Votre  cœur  n'eft  point  chan* 
géant ,  !a  réflexion  &  la  réfrââion-  ne 
peuvent  rien  fur  lui.  * 

Si  les  Couleurs  n'e'toient  qu'une 
modification  f  que  les  Rayons  puffent 
acquérir  par  les  différentes  manières, 
dont  ils  font  réfléchis* comme  on  le 
prétendoit  autrefois  ->  un  corps  rouge 

*  La  réftexioïi  &  la  refra&ïon  font  prifes  ici 
dans  un  fens  figuré  ;  c'eft  comme  fi  l'on  difoit  que 
le  cœur  de  la  Marquife  demeure  toujours  le  même, 
&  qu'il  n'obéit  ni  aux  caprices  de  la  fortune-,  ni 
aux  changemens  des  paâkms  ;  fources- de  Phéno- 
mènes aufli  furprenans  dans  la  morale ,  que  la  ré- 
flexion &  la  réfraction  peuvent  l'être  dans  la  Phy- 
sique. Je  dois  avertir  qu'au  lieu  de  ces  paroles  : 
votre  cœur  nejl  point  changeant,  $$c.  il  y  a  dans  l'I- 
talien i  alors  connoijjant  pu  la  refexùm  &  la  refrac- 
tion ne  peuvent  rien  faire  contre  elle  y  £  e'efl-à-dire 
contre  l'immuabilité  des  Couleurs)  vous  la  connoi^ 
tre£  encore  mieux  que  vous  ne  faites.  Voilà  une  tra-» 
«ludion  littérale*  j'ai  crû  que  je  devois  me  bornes 
à  rendre  l'idée  de  M.  Algarottij  ion  idée  efl  de 
comparer  la  confiance  des  Couleurs  prifmatique» 
avec  la  confiance  du  cœur  de  la  Marquife  y  mais 
nous  autres  François  nous  ne  ^aurions  concevoir 
qu'un  cœur  confiant  puifTe  nous  développer  l'im- 
muabilité des  Rayons  homogènes»  Le  Pire  Bou- 
hours  auroit  trouvé  dans  cette  exprefîion  un  paf- 
fage  du  figuré  au  fimple,  &  félon  toute  apparence 
il  ne  s'en  feroit  pas  accommodé* 
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au  Soleil,  devroit  l'être  de  même  dans 
l'azur  de  l'image  colorée  ,  puifqu  il 
pourroit  modifier  cette  Lumière  d'a- 
zur réfraâée  par  le  Prifnie,  auflî  bien 
qu'il  modifie  la  Lumière  lancée  di- 
redement  par  le  Soleil. 

Mais  Newton  a  vu  par  expérience 
«que  tout  corps  placé  dans  notre  image 
prifmatique ,  prend  les  Couleurs  des 
Rayons  homogènes,  dont  il  eft frap- 
pé. Cela  détruit  abfolument  la  fuppo- 
îition ,  qui  veut  que  les  objets  modi- 
fient la  Lumière  en  Jaréfléchiflant  3  & 
qu'en  la  modifiant  ils  lui  donnent  telle 
ou  telle  Couleur. 

Tout  corps  blancs,  rouge,  jaune 3 
azur,  ou  verd,  comme  le  papier, Té- 
carlate,  l'or,  l'outre  mer ,  &  l'herbe  s, 
expofé  aux  rayons  rouges  -,  paroît  rou- 
ge y  verd,  aux  Rayons  verds-;  ainfl 
du  refte.  La  feule  différence  qu'il  y  a, 
c'eft  que  différens  corps  pofés  dans  la 
même  Lumière  *  ne  font  pas  égale- 
ment lumineux. 

L'objet  paroît  plus  lumineux  dans 

une 
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fine  Lumière  dont  la  Couleur  lui  con- 
vient ,  iî  n'y  a  que  les  corps  blancs 
qu'on  doit  excepter  de  cette  règle  * 
leur  furface  reçoit  fans  diftinâion  tou- 
tes fortes  de  Couleurs  5  on  peut  les  re- 
garder comme  les  vrais  Camele'ons  &c 
les  Protées  de  l'Optique. 

Quoi,  Monfieur,  ce  Diamant  pofé 
dans  les  Rayons  de  l'image  change* 
roit  de  Couleur ,  &  je  le  verrois  mé- 
tamorphofe'  en  rubis  ,  en  topafe  ,  en 
emeraude oui ,  Madame,  d'au- 
tant mieux  qu'il  ne  darderok  qu'une 
^Couleur  pure,  ôc  que  toutes  les  iris, 
tous  les  feux  variables,  dont  on  le  voie 
I  étinceler  aux  Rayons  du  Soleil,  dif- 
paroîtroient  dans  cette  Lumière  ho* 
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Il  eft  encore  très-agréable  de  voir 
la  poudre ,  &  les  Atomes  quivolti- 
gent  dans  l'air,  prendre  tantôt  une 
Couleur  &  tantôt  une  autre  en  tra~ 
verfant  nos  Rayons  homogènes,  com- 
me Feau  d'un  fleuve  prend  tour  à  tour 
plufieurs  teintes  différentes,  fuivao£ 
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les  différentes  qualités   de  fon  lit; 

D'autres  corps  emprunteront  des 
Couleurs  nouvelles ,  mais  fans  y  join- 
dre autant  d'éclat  5  par  exemple  ,  h 
Lacque  dont  Martin,  cet  adroit  Imi- 
tateur du  Vernis  de  la  Chine ,  fait 
dans  Paris  des  ouvrages  fi  charmans, 
la  Lacque ,  dis-je ,  eft  très-lumineufe 
dans  les  Rayons  rouges;  elle  Tell 
moins  dans  les  Rayons  verds ,  ÔC 
beaucoup  moins  dans  les  Rayons  dV- 
sur. 

Au  contraire  le  lapis  lazuli  dont; 
vous avez-là  une iî  jolie  tabatière,  pa-- 
roît  extrêmement  lumineux  dans  les; 
Rayons  azur,il  ne  l'eft  pas  tant  dans  les» 
Rayons  verds,  il  l'eft  moins  encore: 
dans  les  jaunes ,  &  devient  prefqu'obf» 
cur  dans  les  royges. 

Cette  inégalité  d'éclat  n'eft  pass 
moins  coniïdérable  dans  les  objets, 
que  l'on  voit  par  le  moyen  d'une  Lu- 
-miexevtraî>(mife  j  on  en  peut  faire  1'$ 

ï  Al  yoït 
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en  grande  abondance  les  Rayons  qui 
font  de  fa  Couleur  5  à  l'égard  des  au- 
tres, il  ne  les  réfléchit,  ou  ne  les  tranC 
met  que  plus  ou  moins ,  fuivant  qu'ils 
approchent  ou  qu'ils  s'éloignent  de 
fa  Couleur  dans  Tordre  de  la  re'fran- 
gibilité. 

De-là  vierit ,  fans  doute,  reprit-elle; 
que  nos  plus  parfaites  Couleurs  ne  fçau- 
roient  manquer  d'avoir  quelqu'impu* 
reté  ;  l'art  ne  teindra  jamais  aflez  bien, 
une  Etoffe  pour  qu'elle  ne  réfléchifle 
qu'une  feule  efpece  de  Rayons? 

Beaucoup  plus  difficilement,  lui 
répliquai- je,  l'art  pourroit  iLaccorder 
différentes  Couleurs  homogènes,  & 
nous  flatter  les  yeux  par  des  nuances 
vraiment  harmoniques  ;  il  y  faudroit 
toute  la  délicateffe  que  la  Nature  em- 
ployé pour  trouver  une  infinité  de  de- 
mi teintes  entre  deux  Couleurs  princi- 
pales. 

Nos  Couleurs  les  plus  décidées  ont 
chacune  quelque  mélange  fçcret ,  qui 
nom  domtWë^^m^Mm^é^ 

Uj 
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les  afTortir,  &  qui  nous  abrège  consi- 
dérablement le  chemin. 

Cela  fait  que  le  paffage  d'une  teinte 
à  l'autre  3  quoiqu'il  en  manque  plu- 
sieurs dans  l'intervalle,  n'efl:  ni  rude* 
ni  tranchant  pour  notre  œil  5  l'œil  trou- 
ve dans  tous  les  objets  colorés  la  même 
baze  de  toutes  les  Couleurs  ;  chaque 
Couleur  porte  un  mélange  amolliflant 
-qui  fert  de  foutien  à  l'harmonie  im- 
parfaite dont  nous  nous  contentons. 

On  feroit  quelquefois  à  plaindre  fi 
les  milieux  colorés  ne  tranfmettoient 
plus  ou  moins  toutes  fortes  de  Rayons  > 
quel  furcroîj  d'incommodité  dans 
cette  défagréable  maladie,  qui  teint 
çn  jaune  ôc  le  corps  &  les  yeux  ! 

Dans  cette  fituation  où  les  vifites  nç 
flattent  guéres  les  Dames ,  on  devien- 
droit  aveugle  pour  toutes  chofes,  ex- 
cepte pour  les  objets  Cpulenr  de  fou- 
ci  ;  ôc  l'on  ne  pourroit  appercevoir 
que  les  gens  qui  auroienc  le  même 
mal* 

Ah ,  Monfieur ,  la  cruelle  fituation J 
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un  Amant  dont  la  Maîtreffe  auf oit 
cette  maladie ,  feroit  obligé  de  s'ha* 
biller  de  jaune?  j'avoue  que  le  jaung 
eft  fort  refpe&é  dans  la  Chine  >  mai.s 
nous  autres  nous  le  jugeons  de  rriau* 
vais  augure ,  &  fur  tout  pour  les  Ga* 
lans.  Peut-être  encore  faudroit-il  qu'il 
fe  fit  venir  la  jauniffe  pour  paroîrrâ 
plus  décemment  aux  yeux  de  fa  Belle  ^ 
ôc  pour  lui  mieux  montrer  fon  atten* 
tion  ! 

Cet  Amant  fi  parfait,  continuai  je  > 
feroit  bon  pour  prouver  l'immuabilite 
des  Couleurs ,  fi  l'on  n'avoit  pas  d'au- 
tres preuves  pour  la  de'montrer. 

Après  tant  d'Expériences  il  ne  reP 
toit  plus  qu'à  examiner  fi  les  confins 
de  l'ombre ,  qui  bornoit  l'image  lu* 
mineufe  pouvoient  changer  ou  gâter 
les  Couleurs;  une  pareille  difgrace  au» 
roit  donné  beau  jeu  à  ces  Phyficiens 
qui  mettent  tout  en  œuvre  pour  bâtk 
des  Syftêmes. 

Notre  Philofophe  fournit  les  Cou* 
leurs  à  cette  nouvelle  épreuve,  & 
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leur  confiance  ne  lui  laifïa  rien  à  déli- 
rer; elle  fe  foutient  encore,  lorfqu'il 
arrive  que  des  Rayons  différens  s'en- 
trecoupent 6c  fe  croifent  ;  en  un  mot, 
il  paroît  que  les  Couleurs  homogènes 
bravent  tout  ce  qui  fembleroit  devoir 
leur  faire  effuyer  quelque  change- 
ment. 

Il  faudroit ,  dit  la  Marquife,  feuil- 
leter les  Romans  pour  trouver  quel- 
que chofe  d'égal  à  la  confiance  de 
vos  Couleurs,  ce  font  des  héroïnes 
que  rien  "ne  fçauroit  ébranler;  jamais 
elles  ne^  reffembîeront  à  la  Matrone  * 
d'Ephefe.*.  . .. 

*   L'Auteur  s'exprime  un  peu  différemment  I 
fa  Marquife  dit  :   Il  faudrait  recourir  aux  Roman»   \ 
four  trouver  quelque  chofe  que  Von  put  comparer  avec    j 
vos  Couleurs»  qui  ne  le  cèdent  pas  même  a  lafameufe  ' 
AnXÀe  d'Ephefe ,  à  ce  modèle  de  la  confiance  la  plus  in-" 
vincible  au  milieu  de  tous  les  accidens  quun  Roman- 
cier peut  fare  naître  pour  la  rendre  enfin Quoi  t 

lui  demandai-je  ....  femblahle  ,  répondit-elle  ,  à  la  .J 
Matrone  fa  compatriote.  J'ai  craint  que  nos  Lecteurs, 
qui  aiment  la  clarté ,  ne  trouvaient  de  l'embarras 
dans  cette  longue  circonlocution  ,  &  j'ai  crû  que 
je  ne  ferois  pas  mal  de  ne  prendre  que  l'idée  fans 
m'affujeuir  aux  termes. 


pour  les  Dames.  i  o  ? 

L'immuabilité  des  Couleurs,  repli- 
quai-je,  a  véritablement  de  quoi  fur- 
prendre  les  Dames  ,  &  je  ne  doute 
point  que  la  plupart  d'entr'elles  n 'ac- 
ceptaient plutôt  le  Syftême  de  Lu* 
crece,  qui  affuroit  que  non-feulement 
les  Couleurs  étoient  variables,  mais 
auflî  qu'elles  pouvoient  toutes  naître 
les  unes  des  autres. 


I  iiij 


Y-  ENTRETIEN- 

On  continue  d'expo  fer  le  Syfième  2VVW* 
ionien  fur  l 'Optique. 

LE  jour  fuivant,  dès  que  la  Ma££ 
quife  fut  levée ,  elle  me  fît  appel* 
1er  5  je  la  trouvai  dans  cette  agréa- 
ble défordre,  qui  loin  d'affoiblir  1$ 
beauté  lui  prête  des  charmes  nou- 
veaux. Nous  entrâmes  dans  fon  Ca- 
binet ;  en  vérité ,  s  e'cria-t'elle  s  votre 
Philofophie  commence  à  devenir 
quelque  chofe  de  très-férieux  pouc 
moi  !  je  puis  vous  aflurer  que  j'ai  beau- 
coup moins"  dormi  cette  nuit  que  les 
autres;  fi  votre  Syftême  en  eft  la  cau7 
fe  ou  non ,  c'eft  ce  que  je  ne  fçais  pas* 
mais  je  m'apperçoisque  la  Philofophie 
&  le  fommeil  ne  vont  guéres  bien  en- 
femble. 

Mes  fonges  interrompus  m'avoient 
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tranfporrée  dans  le  Pays  de  l'Opté 
que,  où  je  ne  voyois  que  Prifme,  ver- 
res lenticulaires.  Rayons  diverfement 
briles ,  images  colorées ,  &  que  fçai- 
je,  en  un  mot,  toutes  les  Expériences, 
tout  l'attirail  des  Phyficiens. 

Tout  cela  pafïbit  en  revue  devant 
mon  imagination.  Quelqu'amufant 
que  foi t  un  fpectacle  pareil,  je  n'au- 
rois  jamais  cru  devoir  m'en  occuper 
fi  fortement  dans  un  tems  où  Ton  n'a 
pas  coutume  de  fonger  beaucoup  à 
la  Philofophie. 

En  effet,  lui  répondis-je,  ce  feroit 
plutôt  là  le  tems  de  fonger  au  Philo- 

iophe Croyez,  Monfieur  ,    qu'il 

y  a  eu  fa  part,  ôc  qu'il  auroit  mauvaife 
grâce  de  s'en  plaindre ....  Hé  bien  ; 
Madame ,  tâchez  de  vous  rappeller  ce 
rêve  le  plus  fouvent  qu'il  vous  fera 
poffible  ;  c'eft  le  moyen  de  payer  vos 
dettes. 

Comment  voudriez-vous ,  reprit- 
elle  en  riant,  qu'en  me  rappellant  ces 
belles  Expériences ,  je  n'admirafle  pas 
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î'efprit  &  la  fagacité  du  Philofophe, 
qui  les  a  inventées ,  6c  que  je  ne  pen- 
faffe  point  à  un  homme  auquel  il  iem- 
ble  que  la  Nature  même  ait  enfeigné 
ce  qu'il  devok  faire  pour  la  connoî- 
tre  ? 

Pour  le  coup  je  vois  bien ,  Mada- 
me ,  que  vous  prenez  la  chofe  trop 
férieufement ,  &  que  nous  ne  nous 
entendons  pas,  vous  auriez  pu  vous 
difpenfer  de  tant  rêver  au  Philofophe  s 
c  etoit  affez  de  fonger  à  l'Expoikeur 
du  Syftême. 

Mais  vous-même,  Monfieur,  com- 
ment l'entendez-vous  ?  Il  s'agit  de 
fçavoir  fi  la  Couleur  eft  immuable  ou 
non,  &  fi  les  Rayons  de  la  Lumière 
font  diverfement  réfrangibles  >  il  faut 
établir  &  réfuter  des  Syftêmesj  en  un 
mot,  on.  ne  cherche  rien  moins  que 
la  vérité ,  ôc  vous  trouvez  qu'on  prend 
les  chofes  trop  férieufement  ! 

Mais  vous-même,  Madame,  ayez 
la  bonté  d'être  perfuadée  que  ces  for* 
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tes  de  recherches  ne  doivent  point! 
troubler  notre  fommeil  ni  rembrunir 
nos  fonges,  voyez  la  belle  réputation 
que  vous  me  procureriez,  fi  Ton  fça- 
voit  que  je  vous  euffe  fait  rêver  de 
Prifnies  &  de  verres  lenticulaires  I 

On  doit  faire  de  pareilles  chofes 
le  même  ufage  que  font  de  l'Amour 
ceux  qui  penfent  à  tirer  des  partions 
le  plus  de  profit  qu'il  eft  poffible;  ces 
gens-là  ne  font  pas  dupes,  ils  ne  pren* 
lient  jamais  autant  de  tendreffe  qu'il 
en  faudroit  pour  altérer  leur  fanté, 
mais  feulement  autant  qu'il  en  faut 
pour  bien  paflfer  deux  ou  trois  heures 
du  jour  auprès  des  Dames* 

Vous  donnez,  repliqua-t'elle,  des 
leçons  de  Philofophie  ôc  d'Amour 
tout  enfemble,  mais  vous  fçavez  bien 
que  quand  on  aime  pour  la  première 
fois  ,  on  e'coute  peu  les  confeils  de  la 
raifon  ;  le  cœur  s'enflâme*  l'efprit  s'a- 
veugle ,  ôc  Ton  fe  laifle  emporter  plus 
loin  que  la  prudence  &  le  repos  ne  Te* 
xigent. 
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Voilà  précifément  ce  qui  vient  de 
m'arriver  dans  la  Philofophie.  A  peine 
ai-je  vu  briller  fa  beauté  que  j'ai  cefle 
d'être  maîtrefTe  de  moi-même,  &  mon 
tranfport  m'a  menée  fi  loin ,  que  j'ai 
cherché  les  moyens  de  confirmer  le 
Syftème  de  Newton  5  jugez  par  là  û 
laia  pafiion  eft  grande, 

Sçachons 3  Madame,  ce  qu'elle  au* 
ra  produit;  les  plus  belles  chofes  doi- 
vent prefque  toujours  leur  naifïance 
aux  grandes  paillons;  l'Iliade ,  l'Eneï- 
de ,  les  Poèmes  du  Dante  ôc  ceux  de 
Milto-n  font  nés  dans  la  jeuneffe  de 
leurs  Auteurs,  ôc  la  jeuneffe  fut  tou- 
jours un  âge  confacré  aux  pafliQns  les 
plus  violentes.  Nous  pouvons  joindre 
encore  ici ,  (  dp  moins  à  caufe  de  J'ef- 
time  qu'en  font  leurs  Compatriotes) 
l'Arraucane  d'Alonzo  Ercilla,  ôc  1^ 
L.ufiade  du  Camoêns,  l'une  faite  au; 
milieu  des  Victoires  que  les  Efpagnols 
remportaient  dansl'Amériquej  ôc  l'aui- 
îre  dans  le  tems  des  plus  fameufes  ré- 
volutions du  Portugal  j  vos  fonges  aa-j 
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iront  peut  être  produit  quelque  chofd 

de  plus  grand  que  tout  cela. 

J'ai  bien  peur,  ajoûta-t'elle ,  que 
mon  fonge  ne  foit  qu'une  rêverie  fri- 
vole; je  penfois  que  fi  la  Lumière  eft 
compofée  de  Rayons  de  diverfes 
Couleurs ,  lefquels  étant  mêlés  en- 
femble  forment  le  blanc,  on  devroit 
voir  fi  après  les  avoir  féparés  par  le 
moyen  du  Prifme,  Ton  ne  pourroit 
pas  les  raflfembler  une  autrefois,  ôc  je 
cherchois  en  moi-même,  mais  avec 
peu  de  fortune, le  moyen  défaire  cette  : 
opération. 

Newton,  luirepliquai-je,  vous  ti- 
rera d'inquiétude  5  cette  manière  que 
vous  avez  imaginée  pour  confirmer 
fon  Syftême  eft  fort  bonne,  c'en  eftlj 
une  conféquence  claire  &  naturelle , 
&  il  l'a  démontrée  par  plufieurs  Ex- 
périences diverfes  \  voici  la  plus  fa- 
meufe  ôc  en  même  tems  la  plus  (im- 
pie ,  où  l'ait  conduit  cet  efprit  d'ordre 
qui  vous  eft  commun  avec  un  fi  grandi 
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L'image  du  Soleil  faire  par  le  PriC- 
ine  dans  la  chambre  obfcure  ,  fe  re- 
çoit fur  un  verre  lenticulaire ,  afin  que 
les  Rayons  colorés  qui  font  divergens 
en  fortant  du  Prifme,  prennent  dans 
la  lentille  une  convergence  nouvelle. 

Oh  Dieu  !  s'écria  la  Marquife ,  j'a- 
vois  en  main  tous  les  inftrumens  né- 
çeffaires  pour  exécuter  mon  idée  ;  je 
n'avois  qu'à  les  mettre  en  couvre ,  &  je 
n'en  ai  pas  eu  l'efprit  !  Peut  on  pouffer 
la  ftupidité  fi  loin  ?  Vous  aviez -bien 
raifon  de  ne  pas  vouloir  me  faire  en- 
tendre la  voix  de  la  Philofophie  ! 

On  pourroit  au  contraire ,  Mada- 
me, vous  appliquer  ce  fameux  mot 
de  l'Antiquité,  flaife  à  Dieu  quêtant 
telle  que  vous  ètes^vous  foyez>  des  nôtres  ! 
Vous  trouverez  dans  i  Optique  une 
confolation  pour  ce  que  vous  appek 
lez  votre  ftupidité  i  les  hommes;  ces 
Etres  raifonnables  &  curieux,  ont  paf- 
fé  plus  de  trois  fiécles  fans  fonger  à 
mettre  enfemble  un  verre  concave 
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nette  d'approche.  Après  tant  d'anne'e$ 
le  hazard  féul  nous  procura  cette  heu* 
reufe  Invention  $  il  eft  plus  honteux 
pour  nous  de  ne  l'avoir  pas  trouvée 
d'abord  qu'il  ne  feroit  honorable  pour 
vous  de  l'avoir  enfin  trouvée  vous- 
même  ,  puifque  c'eft  une  des  chofes 
dont  l'ignorance  annoncera  toujours 
notre  foibiefie.  * 

Monfieur,  vous  me  confolez  aux 
dépens  du  genre  humain  >  mais  dites- 
moi  j  cet  endroit  où  les  Rayons  co- 
lorés s  unifient  au-delà  du  verrre  con- 
vexe ,  n'eft-il  pas  entièrement  blanc? 
J*ai  quelque  penchant  à  le  croire. 

Madame, dès  que  les  Rayons  ont 
traverfé  la  lentille,  on  les  voit  fe  con- 
fondre ,  js'effacer  l'un  l'autre  &  per* 

*  Nous  devons  cette  utile  intention  à  un  Ai> 
tifan  Hollandois  natif  de  Migdelbourg,  &  nom,. 
mé  Zacharie  Janfen  /,  fon  métier  étoit  de  faire  des 
Lunettes.  Un  jour  il  mit  par  hazard  deux  verres 
vis-à-vis  l'un  de  l'autre ,  U  il  s'apperxut  que  dans 
cette  Situation  les  deux  verres  grofliflojent  confi- 
dérablement  les  objets  j  l'idée  du  Téleicope  lui 
vint  dans  l'efpri.t,  il  e»  fi;  un  <}e  **.  pouces  dès 
i'annéeij^o, 

d.rç 
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cîre  les  belles  proportions  muficales 
qu'ils  avoient  dans les  efpaces  de  l'i- 
mage colore'e. 

Enfin ,  Vêtant  raffemble's  dans  le 
foyer  de  la  lentille ,  ils  y  forment  une 
image  circulaire  entièrement  blanche, 
une  efpece  de  République ,  oùçtoutes 
les  Couleurs  font  mifes  au  même  ni- 
veau -,  le  rouge  n'étale  plus  la  vivacité 
defon  feu ,  ni  le  verd  la  riante  livre'e 
du  Printems  3  ni  l'azur  le  brillant  man- 
teau du  CieL 

Incorporées  Tun  dans  l'autre,  tous 
ces  Rayons  divers  ne  préfentent  que 
la  blancheur  du  Soleil  d'où  ils  fonc 
partis,  en  forte  pourtant  qu'en  fedefc- 
unifiant  au-delà  du  foyer,  chacun  d'eux 
reprend  fa  Couleur  &  fon  éclat ,  mais: 
dans  un  ordre  renverfé,  où  l'œil  ravi 
recommence  à  voyager  de  ptaiftr  en 
plaifir. 

Il  ne  vous  fera*  pas  difficile  de  com- 
prendre ce  renverfement  d'image*  fè 
vous  vous  fouvenez  des  deux  canner 

TmelJ.  K. 
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que  Defcartes  croifoit  l'une  fur  l'au- 
tre ,  &  que  vous  jugiez  plus  efficaces 
qu'elles  ne  le  font  en  effet,  pour  ex- 
pliquer les  Phénomènes  de  l'Optique* 

Cette  nouvelle  apparition  des  Cou- 
leurs au-delà  du  point  où  les  Rayons 
s'unifient ,  fait  voir  qu'elles  n'y  per- 
dent pas  leurs  teintes  naturelles,  com- 
me on  pourroit  fe  l'imaginer,  ôc  que 
leur  mélange  feul  produit  la  blan- 
cheur dans  le  foyer  de  la  lentille. 

J'entends  préfentement  ,  reprit- 
elle,  ce  que  vous  me  diiîez  hier,  que 
l'immuabilité  des  Couleurs  fe  foûtienr 
encore ,  quand  les  Hayons  fîmples. 
s'entrecoupent  &  fe  croifçnt;  car  fi 
cela  n'étoit  pas ,  on  ne  verroit  point 
reparoître  les  Couleurs  priimatiques-: 
au  delà  du  foyer  qui  les  rafiemble. 

Vous  y  êtes,  Madame,  voilà  pré- 
cifément  l'expérience  qui  décide  en 
faveur  de  notre  Syftême  ;  tel  eft  le 
propre  &  le  merveilleux  des  Expé- 
riences de  Newton ,  qu'elles  ne  font 
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pas  bornées  à  la  démonftration  d'une 
feule  chofe ,  mais  qu'elles  en  prouvent 
plufieurs  à  la  fois ,  &  qu'elles  fe  con- 
firment mutuellement  -7  c'eft  un  bon- 
heur dont  elles  font  redevables  au  lien 
prefque  Géométrique  des  différentes 
qualités  de  la  Lumière. 

Je  trouve, infifta-t'elle, que  ces  ex- 
périences de  Newton  reflemblent  aux 
batailles  des  Anciens,  dont  quelque- 
fois une  feule  fufïifoit  pour  foumettre 
plufieurs  Provinces  au  Vainqueur . . .  » 
Vous  pouvez  ajouter,. Madame,  que 
les  expériences  de  la  plupart  des  au- 
tres Philofophes  reflemblent  aux  ba- 
tailles des  Modernes  ;    fouveni  nos 
plus  grands  appareils ,  tout  notre  arc 
militaire ,  tout  le  fan  g  de  plufieurs  mil* 
liers  d'hommes  ,    n'aboutiffent  qu'à 
prendre  une  Place  ,    qu'on    rendra 
peut-être  dans  deux  mois  en  vertus 
d'un  Traité. 

Mais  pour  retourner  à  votre  expé- 
rience j  je  dis  ia  vôtre,  car  quoique 
vous  ne  l'ayez  pas  trouvée,  vous  avez 

Ki> 
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cependant  fenti  la  néceflîté  de  la  trou- 
ver pour  l'établiflement  complet  du 
Syftême  >  notre  Philofophe  ne  l'a  point 
abandonnée  fans  la  varier  de  cent  & 
cent  manières. 

Il  falloit  empêcher  quelqu'un  des* 
Rayons  colorés  de  traverfer  la  len- 
tille s  c'étoit  le  vrai  moyen  de  voir  fi 
le  blanc  de  la  petite  image  ronde  ea 
fouffriroit  quelque  altération. 

Newton  le  fit;  il  arrêta  tantôt  le 
Rayon  rouge ,  tantôt  le  verd ,  &  les 
autres  fucceflivement.  Le  blanc  s'é- 
vanoûiflbit  à  chaque  fois  ,  &  l'image 
prenait  la  Couleur  qui  devoir  naître 
du  mélange  des  Rayons  qu'on  laiffoit 
paffen  mais  le  même  blanc  revenoit 
frapper  les  yeux ,  dès  que  les  Rayons 
interceptés  trouvoient  le  pafîage  li- 
bre. 

L'abfence  de  quelque  Couleur, 
qu'on  empêche  de  pafier  ,  s'apperçoit 
diftin&ement  dans  l'image  circulaire* 
lorfqu  on  ie  met  unPrilme  devant  les 
yeux» 
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Ce  Prifme  décompofe  l'image,  il 
fait  voir  les  Couleurs  dont  elle  eft  for- 
mée, parce  qu'il  les  fépare  en  les  rom-j 
pant  différemment. 

Figurez-vous  d'abord  que  les  fept 
Rayons  homogènes  traverfent  la  len- 
tille ,  ôc  que  notre  image  eft  blanche; 
vous  la  verrez  par  le  moyen  du  Prit 
me  ornée  de  toutes  les  Couleurs; 
comme  l'Arc  en-CieL  Figurez-vous 
enfuite  qu'on  intercepte  un  Rayon ,  le 
même  Prifme  vous  fera  connoître  que 
la  Couleur  de  ce  Rayon  manque  dans 
l'image. 

Enfin  on  pouffe  l'expérience  ju& 
qu'à  ne  laiffer  paffer  qu'un  feul  Rayon 
au  travers  de  la  lentille ,  ce  Rayon 
forme  une  image  d'une  feule  Couleur, 
ôc  Ton  n'y  voit  que  cette  Couleur  avec 
le  Prifme. 

Pouffons  encore  plus  loin  notre 
curiofité,  nous  pouvons  par  le  moyen 
des  dents  d'un  peigne  qu'on  remuera 
rapidement  de  bas  en  haut,  intercep- 
ter, tour  à  tour  les  Couleurs  de  l'image 
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circulaire;  vous  verrez  qu'alors  elle 
confervera  fon  teint  blanc,  l'intercep- 
tion n'y  fera  rien ,  parce  que  les  fen- 
fations  de  toutes  les  Couleurs  s'entre- 
fuivront  dans  l'œil  avec  une  extrême 
promptitude. 

N'avez -vous  pas  remarque'  quel- 
quefois que  quand  on  tourne  rapide- 
ment un  flambeau  allumé,  tout  le  cer- 
cle qu'il  décrit  dans  l'air  paroît  lumi- 
neux i  Cela  provient  de  ce  que  la  fen- 
fation  de  Lumière  qu'il  excite  au  fond' 
de  l'œil  en  parcourant  les  différentes 
parties  du  cercle, dure  un  peu  de  tems, 
&  fubfifte  jufqu'à  ce  qu'il  foie  retourné 
au  même  point. 

Tout  de  même,  lorfque  les  Cou- 
leurs  fe  fuivent  promprement,  rim- 
preflîon  de  chacune  d'entr'elies  ful> 
ïifte  au  fond  des  yeux  jufqu'à  ce  qu'el- 
les ayent  terminé  leur  révolution  en~ 
tiere. 

Pour  lors  toutes  les  impreffions  raf- 
femblées  fur  la  même  partie  de  l'œil 
n'ont  qu'un  feul  &  même  efîet^  qui 
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cft  d'exciter  d'un  commun  accord  la 
fenfation  de  la  blancheur. 

On  peut  voir  aufïi  ce  Phénomène 
dans  une  roue ,  dont  le  cercle  peint 
de  toutes  les  Couleurs  pnfmatiques 
paroît  blanc  Jorfqu'on  la  fait  tourner 
avec  une  prodigieufe  rapidité. 

Je  vous  avouerai  >  Monfieur 3  que 
quand  même  faurois  trouvé  l'expé- 
|  rience  que  je  cherchois ,  il  m'auroit 
été  abfoiument  impoffible  de  la  di- 
verfifier  jufqu'à  "ce  point  ;  Newton 
feul  en  étoit  capable?  j'aurois  en  vain 
donné  la  torture  à  mon  imagination, 
quoique  l'incon-ftance  naturelle  dont 
vous  nousaccufés  tous  les  jours  3  dût 
sn'être  de  quelque  utilité  dans  cette, 
entre  prife. 

Notre  Philofophe ,  répliquai- j.e  3  ne 
manquoit  point  de  cette  înconftance* 
qui  n'eft  pas  un  fi  grand  défaut  qu'on 
pourroit  le  croire  j  il  avoit  fimagina- 
tion  la  plus  Jeconde  ôc  la  plus  poéti- 
que pour  inventer  continuellement 
des  expériences  nouvelles,  qui  4i£* 
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férentes  les  unes  des  autres  concou- 
rent toutes  à  prouver  la  même  chofej 
on  diroit  qu'elles  naiffoient  fous  fes 
mains,  comme  les  Poètes  difent  que 
les  fleurs  naiffënt  fous  les  pas  des  Bel- 
les. 

Limage  colorée  faite  par  un  Prif- 
me  devient  blanche ,  lorfqu  on  la  re- 
garde avec  un  autre  Prifme  tourné 
d'une  manière  qui  la  racourcit ,  &  qui 
en  confond  les  Couleurs. 

J'ai  quelquefois  obfervé  la  même 
chofe  dans  l'Arc-en-Ciel ,  qui  n'eft 
que  l'effet  de  la  féparation  des  Rayons 
du  Soleil  dans  les  goûtes  de  pluye. 
Ce  métheore  paroît  blanc ,  lorsqu'on 
le  contemple  au  travers  d'un  Prifme, 
qui  en  rétreffit  l'image,  &  qui  erre  on* 
fond  les  teintes. 

Quand  le  Ciel  eft  ferai»  >•  ceux  qui 
demeurent  auprès  des  eatara£tes  d'un? 
fleuve  voyent  tous  les  jours  l'Iris  tra- 
cée par  les  Rayons  du  Soleil  dans  1& 
bruine  légère  que  forment  les  goûtes, 
d'eau  en  tombant  fur  des  rockers» 
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ôc  par  conféquent  ils  peuvent  voir 
plus  fouvent  que  nous  la  dernière  ex- 
périence dont  je  viens  de  vous  entre- 
tenir. 

Tâchons ,  Monfieur ,  de  n'être  point 
jaloux  de  la  fortune  d'autrui  ;  nous  n'a- 
vons point  de  catara&es,  mais  nous 
aurons  une  fontaine  qui  produira  pres- 
que le  même  effet,  Ion  eau  fe  bniera 
dans  fa  chute,  ôc  formera  une  pluye 
menue,  où  le  Soleil  pourra  peindre 
les  Couleurs  de  l'Iris  5  nous  y  ferons 
nos  Obfervations  à  loiilr,  &  fi  vous 
le  voulez  %  nous  appellerons  cette 
JFontaine  la  Fontaine  de  l'Optique. 

Jufqu'à  ce  que  vous  ayiez  dans  vo- 
tre Jardin  ,  Madame,  les  preuves  du 
Syftême  de  Newton,  comme  vous 
avez  dans  votre  Galerie  une  fource 
d'objections  contre  Defcartes,  nous 
n'avons  qu'à  rentrer  dans  la  chambre 
obfcure  ;  vous  y  verrez  que  la  blan- 
cheur d'un  papier  pofé  fous  l'image 
circulaire  du  Soleil  ,  ne  s'altérera 
point ,  pourvu  que  toutes  les  Couleurs 

Tome  II.  L 
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primitives  foient  également  confon- 
dues dans  cette  même  image. 

Mais  fi  limage  approchent  plus 
d'une  Couleur  que  d  une  autre  ,  le 
blanc  du  papier  fe  faliroit  ôc  pren- 
droit  quelque  teinture  de  la  Couleur 
dominante  5  voyez  maintenant  fi  la 
yérité  peut  defeendre  du  Ciel  avec 
une  plus  grande  efeorte  de  preuves. 

J'étois  bien  hardie ,  s'écria-t'elle  , 
de  vouloir  marcher  fur  les  traces  dôi 
M.  Newton?  comment  aurois-je  pu 
trouver  ces  Expériences  -  là  ,  toutes 
faciles  ôc  toutes  fimples  qu'elles  pa- 
roiflent  ? 

En. revanche,  Madame,  vous  pof- 
fedez  des  fe.crets  qui  donneroient  de 
quoi  penfer  aux  plus  grands  Philofo- 
phesi  vous  içavez  proportionner  les 
dotes .  d'efpoir  oc  de  crainte  ,  mélan- 
ger les  regards  flatteurs  avec  les  airs 
indifferens  pour  ne  pas  laifler  languir 
ujne.  paillon  amoureute.  Cela  vous  con- 
vient  mieux  que  de  fçavoir  dans  quelle 
doie  on  doit  mêler,  des  poudres  de  du 
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verfes  Couleurs  pour  faire  du  blanc. 

Notre  Philofophe  qui  ne  vouloir 
laiffer  rien  à  défirer  dans  fon  Syftême, 
tenta  ce  dernier  mélange  ;  mais  le 
blanc  qui  en  provient  eft  grifâtre  & 
cendre,  parce  qu'en  comparaifon  des 
Couleurs  du  Prilme,nos  Couleurs  ar- 
tificielles font  trop  imparfaites  pour 
former  un  blanc  vif  ôc  clair. 

Malgré  cela  fi  ce  mélange  eft  expofe 
au  Soleil,  le  blanc  oblcur  deviendra 
clair  &  luifant  ;  mais  non  pas  jufqu'au 
point  d'égaler  la  blancheur  du  papier, 
qu'on  expofe  à  la  même  Lumière. 

Delà  vient  que  dans  les  Eftampes 
.enluminées  ,  qui  font  une  des  plus 
belles  Inventions  de  notre  ilécle,  ôc 
qui  imitent  parfaitement  avec  trois 
Couleurs  toute  la  variété  de  la  Pein- 
ture-, on  laiiTe  le  papier  découvert 
pour  les  claits  forts  6c  blancs. 

N'oublions  pas  ici  une  autre  de'~ 
couverte  de  Newton  ,  elle  eft  très- 
propre  à  montrer  que  le  mélange  des 
fept  Couleurs  primordiales  produit  le 
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blanc;  on  fait  fondre  du  favon  dans 
l'eau  ,  on  bat  cette  eau  jufqu'à  ce  qu'il 
s'y  forme  de  l'écume ,  &  quand  l'é- 
cume s'eft  un  peu  repofée,  on  voit 
fur  fa  fuperficie  quantité  d'ampoules 
de  diverfes  Couleurs. 

Ecartons-nous  un  peu,  regardons 
de  loin  ces  Couleurs  diverfes  ,  l'œil 
ce  pourra  plus  les  diftinguer  l'une  d'a- 
vec l'autre,  &  l'écume  paroîtra  toute 
blanche  comme  la  neige,  ou  comme 
certaines  chofes  que  les  Poètes  ga- 
lans  ont  coutume  de  comparer  avec 
la  neige,  à  caufe  de  leur  blancheur; 
outre  que  cette  Expérience  préfente 
à  l'efprit  une  idée  li  flatteufe ,  elle  a, 
fqr  les  autres  l'avantage  d'être  très^ 
facile  à  exécuter. 

Autant  que  j'en  puis  juger,  Mon- 
iteur, fa  Philofophie  eft  comme  le 
Jeu  des'Echets;  la  moindre  pièce 
dans  l'un  &  la  moindre  Expérience 
dans  l'autre  font  fouvent  d'une  impor~ 
tance  extrême,  un  pion  bien  porté  par 
un  habile  Joueur  peut  dopner  eçheç 
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&  mat;  un  peu  d'écunie  eft  pour  New- 
ton une  fource  d'Obfervations  ôc  de 
découvertes;  que  de  gens  ont  eu  avant 
lui  fous  les  yeux  ces  ampoules  ôc  cette 
écume  fans  y  faire  aucune  attention! 
les  Anciens  auront  regarde'  mille  fois 
tout  cela  avec  une  parfaite  indiffé- 
rence. 

Madame  ,  hs  Anciens  fçavoient 
mieux  juger  de  la  beauté  d'une  Sta- 
tue ou  d'un  édifice  que  de  Futilité 
d'une  Expérience;  Seneque  connoif- 
foit  une  efpece  de  Priime  qui  dé- 
ployoit  aux  yeux  les  Couleurs  de  l'A  n> 
en-Ciel;  toute  l'explication  qu'il  en 
donne ,  c'eft  qu'il  n'y  a  là  aucune  Cou- 
leur véritable  3  mais  feulement  l'appa- 
rence d'une  faufle  Couleur  pareille- 
aux  teintes  dont  le  cou  d'un  Pigeon 
eft  orné  ;  teintes  fugitives  ôc  rrom- 
peufes  3  qui  paroiffent  ou  difparoif- 
fent,  fuivant  que  l'œil  du  Spectateur 
fe  remue  6c  change  de  lituation. 

Cette  belle  explication  fait  aflez 
yoir  que  les  Anciens  ne  fe  foucîoienc 
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guéres  d'interroger  la  Nature  &  de  la 
fuivre  dans  les  (entiers.  Pour  peu  que 
Seneque  eut  daigné  prendre  la  peine 
d'examiner  fqn  Prifme ,  il  auroit  trou- 
yé  une  grande  différence  entre  les 
Couleurs  immuables  que  ce  Prifme  lui 
préfenroit,  &  les  Couleurs  paffageres 
que  le  Soleil  peint  fur  les  plumes  d'un 
Pigeon. 

Une  efpece  de  Microfcope,  dont 
le  même  Philofophe  avoit  auffi  con- 
noidance  3  ôc  dont  peut-être  les  An- 
ciens fe  fervoient  pour  graver  fi  dé- 
1  catement  leurs  Camayeux  &  pltf- 
ficurs  autres  pierres  3  qui  font  l'admi- 
ration de  nos  jours?  ce  Microfcope, 
dis  je  ,  qui  n'étoit  qu'une  boule  de 
verre  pleine  d'eau  3  n'eut  pas  une 
meilleure  fortune  entre  les  mains  de 
Seneque  5  nous  lifons  dans  ks  Ou- 
vrages qu'il  n'attribuoit  f  aggrandiiTe- 
ment  qu'à  la  qualité  de  l'eau ,  ôc  non 
pas  à  la  figure  du  verre  ou  cette  eau 


etoit  contenue.  * 


*  Seneque  n'a  pas  mérité  une  critique  fi  rigoit* 
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La  pefanteur  de  l'air  &  quelques 
autres  de  fes  propriétés  étoient  con- 
nues des  Anciens;  malgré  cela  pour 
expliquer  comment  l'eau  monte  dans 
les  Pompes  afpirantes.ils  recouroient 
à  l'horreur  du  vuide3ils  prérendoient 
que  la  Nature  le  craignoit,  Se  qu'elle 
aimoit  mieux  violer  les  loix  de  la  gra- 
vité des  corps  en  faifant  monter  l'eau, 
que  de  fouffrir  une  eipace  ou  il  n'y  eut 
rien. 

Comme  une  folie  en  fait  naître  d'au- 
tres ,  cette  grande  averfiûn  pour  le  vui- 
de  n'alloit  que  jufqu'à  certain  degré  de 
hauteur ,  mais  au-delà  elle  fecîiangeoit 
fans  doute  en  amour,  puifqu'alors  la 

reufe.  On  ne  fçauroit  douter  qu'il  n'attribuât  à 
l'eau  l'aggrandifiement  des  objets  ,  mais  il  n'ex- 
cluoit  point  la  figure  du  verre  ,  il  joignoit  les 
deux  caufesi  pourquoi  l'aceufer  de  les  avoir  ré- 
parées ?  Voici  fon  exprefîîon  :  Les  phis  minces  cci- 
r  aller  es  deviennent  grands  <g  lij.bUs ,  lorfqnon  les  re- 
garde au  travers  d'une  boule  de  verre  pleine  d^eau  j 
£5  les  fruits  renfermés  dans  du  verre  paroijjcnt  plus 
gros  qu'ils  ne  le  font  naturellement.  Lïttera  quamvis 
minuta  ,  î$c.  quxfî.  nat.  lib.  i  cap.  6.  N'eft-cc  pas  l'a 
reconnoître  que  l'eau  &  le  verre  concourent  atî 
Phénomène  en  queftion } 

L  iiij 
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Nature  laifToit  dans  les  Pompes  autant 
de  vuide  qu'on  en  vouloit. 

Que  vous  dirai— je  de  plus  ?  Néron 
dans  fa  maifon  dore'e,  qui  étoit  le  plus 
fuperbe  ouvrage  du  Defpotifme  uni- 
versel ,  érigea  un  Temple  d'une  pierre 
fi  tranfparente  que  la  Lumière  du  jour 
y  entroit,  quoique  les  fortes  fujfent  fer- 
mées. 

PKne  au  lieu  de  fe  contenter  de 
dire  que  cette  pierre  étoit  plus  tranf- 
parente que  l'Albâtre,  dit  qu'elle  ne 
tranfmettoit  pas  la  Lumière,  comme 
font  les  autres  chofes  diaphanes /mais 
qu'elle  la  portoit  dans  fon  fein  5  Ci  cela 
étoit  vrai,  le  Temple  auroit  été  plus 
lumineux  pendant  la  nuit  qu'en  plein 
jour.  * 

*  Pline  n'a  jamais  dit  que  la  lumière  du  jour  en- 
trait dans  ce  Temple  quoique  les  portes  en  fujjent  fer- 
mées ,  ni  que  la  pierre  portoit  la  Lumière  dans  fon 
fein»  Il  dit  feulement  que  fous  l'empire  de  Néron 
l'on  trouva  dans  la  Cappadoce  une  pierre  blan- 
che, tranfparente ,  &  dure  comme  le  Marbre  ,  Se 
qu'elle  fut  nommée  Ihengïte  9  en  Grec  ÇeCyiniç  9 
à  caufe  de  fon  éclat.  Il  ajoute  :  Néron  s'en  fervit 
four  contraire  dans  l'enceinte  âe  fa  Maifon  dorée  le 
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Les  Anciens  aimoient  mieux  s'éton- 
ner que  sïnftruire  ;  peut-être  jugeoint- 
ils  que  les  Expériences  qui  iont  les 
feuls  moyens  d'admirer  légitimement 
la  Nature  étoient  trop  matérielles 
pour  occuper  l'attention  d'un  Phiio- 
fophe;  peut-être  qu'ils  auroient  cru  fe 
rabaifTer  s'ils  avoient  confulté  d'autres 
Oracles  que  la  raifon. 

Sans  doute,  ils  ne  prévoyoient  pas 
qu'un  jour  ces  mêmes  expériences 
conduiroient  l'induftrieufe  pofterité 
jufqu'au  point  de  pefer  la  flamme , 
qu'ils  regardoienr.  comme  une  fubf-, 


Temple  de  la  Fortune  Seienne ,  qui  avoit  été ' confaae 
far  le  Roy  Servius.  Ilfujjifoit  d'ouvrir  les  certes  peu* 
dant  le  jour  pour  que  l'on  vit  dans  le  Temzle  autant 
de  clarté  que  fi Von  avoit  été  dans  une  place  entier  e~ 
ment  découverte  »  on  bien  autant  que  s-' il  y  avoit  en 
beaucoup  de  fenêtres  dans  cet  édifice  }  en  forte  quon 
aurait  pu  s  imaginer  quau  lieu  de  tranfmettre  la  L«- 
miere ,  les  murs  en  etoient  eux-mêmes  une  four  ce  fée  on* 
de.  Quel  mal  y  a-t'H  dans  tout  cela  ?  Une  portion 
de  Lumière  entroit  par  les  portes,  une  autre  por- 
tion pénétroit  au  travers  des  murs  ,  l'une  des  deux 
en  particulier  n'auroit  pas  .bien  éclairé  l'intérieur 
du  Temple,  leur  union  y  répandoit  un  grand  jour. 
libs}6.  cap.  ii. 
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tance  parfaitement  légère  *  &  pour 
laquelle  ils  avoient  imaginé  uneSphe* 
re  particulière  du  feu,  où  ils  diloieni 
qu'elle  s'élevoit. 

Ils  ne  penfoient  pas  non  plus  que 
l'on  pourroit  calculer  combien  de  iubf- 
tance  nous  perdons  par  la  tranfpirarion 
infenfible  dans  l'eipace  de  vingt-qua- 
tre heures ,  combien  de  barriques 
d'eau  la  Méditerranée  exhale  dans  un 
jour  d'Eté,  ni  combien  la  grandeur 
d'un  homme  diminue  par  raffoibliffe- 
ment  Je  fes  mufcles,  depuis  le  matin- 
îufqu'au  foir;  ni  que  nous  contrefe- 
rions la  Nature  même  en  imitant  par 
certains  mélanges  chymiques  ,  les 
Volcans  de  l'Efhna  &  du  Vefiîve,  & 
les  fureurs  de  la  foudre  beaucoup 
mieux  que  ne  fit  jamais  leur  téméraire  ' 
Salmonée. 

Qu'on  eut  demandé,  par  exemple, 
aux  Anciens ,  fi  le  Phofphore  de  Bou- 
logne briîloit  de  fa  propre  Lumière, 
ou  d'une  Lumière  d'emprunt ,  Dieu 
feul  peut  fçavoir  combien  de  folies  ils 
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âuroïent  dit  fur  ce  fujec  en  confultam 
la  raifon  ;  au  Jieu  que  par  le  fecours  de 
l'Expérience 3  un  Moderne  feait  à  quoi 
s'en  tenir. 

Qu'eft-ce  donc  que  lePhofphore  f 

nie  demanda  la  Marquife C'eft 

une  pierre ,  continuai- je;  on  la  trouve 
auprès  de  Boulogne,  &  quand  on  l'a 
bien  calcinée /on  n'a  qua  l'expofer 
quelque  tems  au  grand  jour,  elle  y 
gagne  la  propriété  de  briller  dans  les 
ténèbres;  voilà  pourquoi  les  Phyiî- 
ciens  lui  ont  donné  le  beau  nom  Grec 
dePbofphore.  qui  lignifie  un  corps  !u> 
jnineux. 

Ne  vous  fcandalifez  pas  >  Madame, 
on  donne  volontiers  des  noms  Grecs 
aux  chofes  réfervées  à  l'ufage  desSça- 
vans;  quelque  Sçavant  pourroit  fort 
bien  honorer  cet  endroit-ci  du  nom 
de  Ph'Jlofhe ,  qui  dans  notre  Langue 
fîgnirieroit  la  Colline  de  la  Lumière» 
un  titre  fi  brillant  confacreroit  pour 
toujours  à  la  Philofophie  &  à  l'érudi- 
tion le  Théâtre  de  notre  Entretien» 
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Grâce  aux  gens  d'érudition,  s'écria* 
t'elle  ,    notre  folitude  pourra   donc 
trouver  un  nom  Athénien  qui  l'illufifl 
trera  dans  le  Monde  Scavant  !  Ho!:; 
je  conçois  que  c'eft  un  grand  honneur:; 
d'être  appelle  Phojlophe. 

Maintenant,  iniiftai-je,  la  queftiomj 
fe  réduit  à  développer  (i  le  Phofphorejj 
de  Boulogne  né  fait  qu'abforber  dess! 
parties  de  la  Lumière  dont  il  eft  frap*-[ 
pé,  ou  bien  fi  la  Lumière  extérieures! 
le  met  dans  une  agitation  capable  d'a- 
nimer les  feux  qu'il  porte  dan  ion  fein,,! 
tellement  que  ces  mêmes  feux  s'élan--' 
cent  bientôt  enfuite  hors  de  leur  pri-j 
fon ,  &  jettent  un  éclat  dont  les  yeu*u 
vulgaires  font  furpris. 

Dans  le  premier  cas  on  feroit  oblige 
de  conclure  que  le  Phofphore  briller 
d'une  Lumière  d'emprunt  ;  mais  dans  ; 
le  fécond  il  faudroit  avouer  que  toute  | 
fa  fplendeur  lui  appartient ,  &  il  en 
auroit  beaucoup  plus  de  gloire,  puif- 
qu  alors  il  mériteroit  à  jufte  titre  le 
beau  nom  dont  on  la  décoré. 
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Pour  décider  la  qucftion  ,  un  Mo. 
derne  a  fait  une  Expérience  qui  ne 
laiffe  aucun  doute,  il  a  choifi  une  ef- 
pece  de  Lumière,  qui  devoir  fùre- 
jnent  manifefter  le  larcin  de  ce  nou- 
veau Promethée. 

Je  vois  d'ici  ,   repliqua-t'elle    en 
^'interrompant,  ce  que  votre  Mo- 
derne a  fait  ;  il  a  pofé  le  Phofphore 
dans  une  des  Couleurs  de  rinçage  priC- 
:U)atique  pour  examiner  s'il  prendroit 
la  même  livrée  ou  non. 

S'il  prend  cette  livre'e,  on  doit  ju« 
ger  qu'il  s'imbibe  de  la  Lumière  ex- 
térieure, &  que  fon  éclat  ne  vient  pas 
de  lui. 

Mais  s'il  n'emprunte  point  la  Cou- 
:  leur  de  l'image,  nous  rçcpnnoîtrons 
.que  la  Lumière  ne  fait  qu'agiter  les 
.parties  du  Phofphore,  &  les  mettre 
3  hors  de  pruon ,  comme  vous  venez 
1  de  le  dire  >  alors  il  brillera  par  lui  mé> 
me,  ôc  nous  le  comparerons  plutôt 
;  au  Soleil  qu'à  Promethee, 

Jl  n'eft  quç  trop  vrai ,  m'écriai- je , 
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que  les-  Belles  font  tour  ce  qu'elles 
veulent  être  i  Vous  auriez  grand  tort 
fi  déformais  vous  vous  plaigniez  de 
votre  peu  de  fagacité  dans  la  Phyû- 
que  !  Voilà  juftement  le  procédé  dm 
Boulonnois  moderne  ,  qui  par  le 
moyen  de  cette  Expérience  a  immor-  • 
raîifé  la  gloire  du  Phofpore  fon  Com- 
patriote. 

Cette  Expérience  qui  vous  appar- 
tient ,  laiffe  le  Phofphore  en  pofferlion 
de  fà  Lumière  ;  nous  pouvons  juger 
que  beaucoup  d'autres  Phofphores  pa- 
reils qu'on  a  trouvés  depuis  quelque» 
rems  en  France,  ont  la  même  préro- 


gative. 


Anciennement  le  Phofphore.de 
Boulogne  ne  partageoit  qu'avec  urv 
autre  Phofphore  l'honneur  de  la  iin- 
guîarité ,  maintenant  nous  en  çonnoit." 
fons  un  nombre  prodigieux  qui  aug- 
mente les  richeiies  de  ïa  Philosophie. 

N'a-c'on  pas  découvert  que  les  Dia- 
mans  font  lesplus  précieux  Phofphores 
de  la  Nature  ïQa  les  voit  bnlier  daos 
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1  obfcuritë  ,  parce  que  la  Lumière  qui 
les  a  frappés  dans  le  grand  jour,  ré- 
veille les  feux  dont  leur  fein  eft  un 
tréfor  inépuifable.  * 

Voyez ,  Monfieur  3  à  quoi  fe  borne 
ma  fagaciré  dans  les  matières  Philo* 
fophiques  !  je  n'ai  jamais  obîervé  ce 
Phénomène  que  j'ai  tous  les  jours  fuir 
moi. 

Peut-être,  Madame,  que  vous  n?a- 

"  *  On  pourroit  tenter  cette  expérience,  &  n'y 
point  réufllr.  Je  l'ai  faite  il  y  a  long-tems  <e  plu^ 
Êeurs  r-anieres,  &  furplufieurs  diamans  de'difFé* 
rens  Pays.  J'ai  mis  un  diamant  au  Soleil  pendant 
quelques  heures  i  enfuite  je  l'ai  porté  dans  une 
chambre  parfaitement  ténébreufe  ,  où  il  n'a  pas 
jette  la  moindre  étincelle  ;  expofé  au  grand  jour 
fans  l'être  aux  rayons  du  Soleil ,  il  a  eu  le  même 
fort.  Approché  du  feu  ,  ou  d'une  bougie,  frotté 
avec  diverfes. étoffes,  il  m'a  toujours  paru  égale?- 
ment  fombre  ;  enrin  je  l'ai  frotté  contre  une  glace 
de  Miroir,  &  pour  lors  il  a  montre  quelques  feux 
pales,  qui  s'éteignoient  aum-tôt  que  ma  main  le- 
iailloit  en  repos.  Cela  n'empêche  pas  que  le  Dia* 
mant  ne.foit  un  Phofprn  re,  tel  à  peu  près  que  les. 
pierres  à  fufil ,  mais  beaucoup  merins  lumineux. 
A. s'en  tenir  aux  termes  de  l'Auteur,  on  i.'apper» 
ceyroit  jamais  la  vérité  du  Phénomène  9  &  l'on  de* 
meureroit  dans  l'incertitude,  comme  le  fameux 
Rohault  y  eft  demeuré  fur  cet  article.  Phy,  Parc.  I. 
Çhap.  XXVII. 
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vez  jamais  été  dans  une  chambre  affez 
obfcure.  On  m'a  raconté  tqu'un  jour 
le  Docteur  Beccari  alla  chez  une  Belle 
-qui  repofoit  derrière  un  paravant ,  & 
dans  un  lieu  (ombre- où  tout  acccès 
étoit  interdit  à  la  Lumière  ;  cette  BelJe 
lui  demanda  s'il  ne  tenoit  pas  une 
bougie 'dans  fa  main  ;  il  répondit  que 
non;  elle  affura  conftamment  qu'elle 
voyoit  pourtant  briller  quelque  cho- 
fe.  * 

Enfin ,  le  Do&eur  foupçonna  que 
c  étoit  fon  Diamant  qui  frappoit  les 
yeux  de  la  Dame,  &  il  reconnut  en 


*  J'ai  cru  qu'il  m'étoit  permis  de  fupprimer 
dans  cet  endroit  quelques  paroles  du  texte  L'Au- 
teur dit  :  Ou  votre  cb timbre  ri  étoit  pas  affet  obfcure  ■■ 
dans  ces  fortes  de  maladies  ,  qui  font  pour  le  beau 
JeXe  les  fuites  ficbeufes  du  plaifir  <g  du  devoir  ,  m 
bien  votre  Médecin  riètoit  pas  aujji  aimable  ftte  vous 
h  méritex..  J'ignore  fi  un  Cavalier ,  qui  en  Italie 
peint  aux  Belles,  fans  nécenîté  les  fuites  fich-ufes 
de  la  grojjeffe  ,  leur  préfente  une  image  agréable*  y 
Au  furplus,  qu'Importe  pour  le  Phénomène  dont 
il  s'agit,  que  le  Médecin  Toit  bien  fait  ou  dé£- 
guré  t  Si  un  diamant  doit  briller  dans  les  ténè- 
bres ,  il  ne  jettera  pas  moins  de  feu  au  doigt  d'an 
Efope,  qu'au  doigt  d'un  Adonis. 

le 
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effet  que  fans  le  fçavoir  il  a  voit  long- 
tems  porté  un  Pheiphore  au  doigt  *  5 
je  vous  laiffe  à  penfer  (1  cette  bague 
lui  devint  chère  dans  l'a  fuite  5  il  fit  fur 
elle  je  ne  fçais  combien  d'Expérien- 
ces, pendant  que  d'un  autre  côté  M* 
Dufay,  le  Père  de  tant  de  Phofpho- 
res,  annonçoit  aux  Phyfiçiens  Fran- 
çois que  les  Diamans  brillent  dans  les 
ténèbres. 

Quelle  fécherefle.Monfieur,  quel- 
le ftérilité  dans  la  Philofophie  des  An- 
ciens auprès  de  cette  Philofophie  mo- 
derne toute  riante  >  toute  lumineufe  , 
&  qui  par  fes  Obfervations  rehaufîe 
même  le  prix  des  Diamans! 

Jugez,  Madame  >  quel  étoit  l'aveu- 
glement des  Anciens,  Ôc  demeurez 

L  convaincue  pour  jamais  que  l'Expé- 
rience la  plus  légère  eft  fouvent  d'une 

\  extrême  utilité  danslaPhyfique;  cette 

f  Il  paroît  vraifembhble  que  le  Diamant  du 
Médecin  Beccarri  ne  brilla,  que  parce  qu'il  fut 
l  frappé  de  quelque  foible  rayon  de  Lumière  ,  qui 
entroit  furtivement  dans  la  chambre. 

Tome  II.  M 


138  Le  Netrtonianifme 

écume  dont  nous  .parlions  tantôt f 
cette  écume  (î  mépnfable  aux  yeux; 
des  ignorans ,  fut  un  tréfor  pour  New- 
ton, puifqu'elle  lui  donna  lieu  de  pé- 
nétrer les  caufes  des  différentes  Coup- 
leurs que  nous  voyons  fur  les  corps. 

Il  avoit  découvert  en  général  que4 
certains  corps  paroifToknt  dételle  ou 
telle  Couleur,  parce  qu'ils  réfléchit* 
fent  quelques  fortes  de  Rayons  plus 
abondamment  qu'ils  n'en  réfléchiflent 
d'autres  ;  d'où  il  concluait  que  s'il  n'y 
avoit  qu'une  feule  efpece  de  Rayons 
lumineux,  il  n'y  auroit  qu'une  feule 
Couleur  dans  l'Univers,  puifque-  la 
réfraftion  ni  la  réflexion  nefçauroient 
en  produire  aucune  efpece  nouvelle. 

Cette  connoiflance  qui  auroit  fatis- 
fait  tout  autre  Philofbphe  ,  ne  fer  vit 
qu'à  piquer  la  curiofné  de  Newton^ 
&.  fut  pour  lui  le  prélude  d  une  infinité 
d'autres  découvertes.  Pourquoi  cette 
étoffe  réfléchit-elle  plus  volontiers  les 
Rayons  azur  que  les  Rayons  rouges? 
violets  ou  jaunes  ?  £a  voici  ta  raiioa  2 
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Madame ,  &  j'efpere  que  vous  en  fen- 
drez la  j ufte fie. 

Lorfqu  on  (buffle  dans  de  l'eau  de 
favon  par  le  moyen  d'un  chaluixïeau, 
il  s'y  forme  quantité  d'ampoules;  cou- 
vrons en  une  avec  un  verre  pour  em- 
pêcher que  l'air  ne  la  détruife,  nous 
obferverons  d'abord  qu'elle  eft  fbar- 
femée  de  diverfes  Couleurs  qui  st- 
tendent  comme  autant  d'anneaux  l'un 
dans  l'autre  autour  de  fafommiré. 

Enfuire  à  mefnre  que  l'ampoule  k 
fubtililera  par  la  chute  de  'l'eau  vers 
les  parties  inférieures,  on  verra  les 
anneaux  fe  dilater  lentement  &  â^f- 
cendre  jufqu'en  bas,  où  ils  s'évanoui- 
ront enfin  l'un  après  l'autre. 

La  variété  des  teintes  que  nous  ve- 
nons d'examiner  dans  les  anneaux  ,-dé- 
pendoit  certainement  de  l'inégalité 
des  groiTeursquerampuLrle  d'eau  avoir 
dans  fes  différentes  parties,  mais  cette 
inégalité  n'eWitpas  facile  àdéterminer, 
ôc  peut-être  que  tout  autre  qu'un  New- 
ton ne  s'en  feroit  jamais  rire  heureufe- 
ment,  M  i) 
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Toujours  guidé  par  la  Géométrie; 
dont  il  fut  le  plus  cher  nourriffon, 
toujours  foutenu  par  fon  génie  obfer- 
vateur ,  dont  la  fécondité  s'accroif- 
foit  dans  les  expériences  les  plus  dé- 
licates &  les  plus  épineufes ,  il  fuivit 
pas  à  pas  ces  petits  anneaux  colorés  J 
&  les  éprouva  en  mille  &  mille  ma- 
nières. 

Enfin 3  il  trouva  que  certaines  grof- 
feurs  déterminées  font  néceffaires  dans 
&ne  petite  lame  d'eau  pour  quelle  ré* 
fléchiffe  une  certaine  Couleur  ;  que 
d'autres  groffeurs  différentes  font  bril- 
ler d*autres  teintes ,  ôc  qu'en  général 
il  faut  moins  de  groffeur  pour  réfléchir 
Iqs  Rayons  les  plus  réfrangibles ,  com- 
me l'indigo  &  le  violet ,  que  pour  ré- 
fléchir ceux  qui  ont  moins  de  réfran- 
gibilité ,  comme  l'orangé  &  le  rouge  ; 
tout  cela  en  ne  parlant  que  d'une  mê- 
me matière. 

Mais  fi  l'on  parle  de  deux  matiè- 
res, dont  l'une  loit  moins  condenfée 
gue  l'autre  3  comme  f  air  à  l'égard  de 
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l'eau ,  il  faudra  une  groffeur  plus  con- 
fidérabîe  dans  celle-là  que  dans  celle- 
ci  y  pour  réfléchir  les  mêmes  Rayons. 

Newton  a  déterminé  tout  de  même 
les  groffeurs  néceffaires  pour  latranf- 
mifïion  des  Couleurs  ;  il  obferva  les, 
analogies,  les  rapports  mutuels  entre 
les  petites  lames  des  matières  qu'il 
confidéroit ,  &  les  particules  dont  les 
autres  corps  font  compofés. 

Par  ce  moyen  il  découvrit  que  les 
teintes  différentes  proviennent  d'une 
diverfité  de  groffeur  &  de  condenfa- 
tion  dans  les  particules;  d'où  il  fuit  que 
certaines  particules  font  propres  à  ré- 
fléchir ou  à  tranfmettre  des  Rayons 
d'une  certaine  Couleur,  &  les  autres 
d'autres  Rayons. 

Rien  de  plus  marqué  que  cette 
analogie  ,  les  feuilles  d'or  &  les  par-* 
ticules  de  plufieurs  autres  matières; 
tranfmettent  une  Couleur  &  en  réflé- 
chiffent  une  autre  3  comme  on  le 
voit  dans  les  anneaux  de  l'ampoule 
dont  nous  ayons  parlé  $  ces  anneaux 
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paroifïent  de  Couleur  changeante  fui* 
vant  les  di verfes  fituations  qu'on  prend 
pour  les  regarder;  autant  en  font  cer- 
taines foyes  Ôc  les  fubtiles  toiles  de  l'a- 
raignée 3  ôc  les  plumes  de  cet  Oifeau, 
dont  le  Taffe  difoit  fi  agréablement  ; 

Lorfqu'en  {empirant  Tes  Amours 
La  fidèle  Colombe  étale  fon  plumage 

Aux  rayons  du  Flambeau  des  jours 
Mille  belles  Couleurs  deviennent  fon  partage  » 

Tantôt  c'eft  le  feu  du  Rubis , 

Tantôt  l'Améthyfte  riante, 

Ou  l'Emeraude  verdiifante  3 
flore  fçait  moins  changer  de  parure  S:  d'habits, 

Tel  eft  l'effet  de  l'inégale  grofifeur 
des  particules  à  l'égard  de  la  réfle- 
xion. Vous  pouvez  en  voir  une  preuve 
.dans  les  poudres  dont  les  Peintres  fe 
fervent  $  car  iorfqu'on  les  fubtiiifê, 
lorfqu'on  les  broyé  finement,  elles 
fouffrent  quelque  altération  dans  leurs- 
Couleurs. 

On  peut  mettre  les  corps  naturels 
au  rang  des  étoffes,  dont  les  fils. ré-?! 
■ 
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flechiflant  chacun  en  particulier  cer- 
taines fortes  de  Rayons ,  font  que  toute 
Tétoffe  paroît  de  la  Couleur  qui  doit 
naître  du  mélange  des  Rayons  réfié- 
,  chis  en  général. 

Mais,  Mônfieor,  que  deviennent 
les  Rayons  qui  ne  font  pas  réfléchis, 
:  en  fçait-on  quelques  nouvelles f .  . .» 
I  Ces  Rayons-là ,  Madame  y  paffent  au 
:  travers ,  ou  s'éteignent,  Ôcfe  diiîipent 
;  entre  les  particules  des  corps. 

Une  feuille  d'or  pofée  entre  la  lu- 
mière &  l'œil  eft  diaphane  ;  ôc  dans 
1  cet  état  elle  paroît  d'un  azur  tirant  fur 
le  verd  5  mais  une  malle  de  feuilles 
d'or  perd  cette  Couleur  avec  la  tran£ 
parence,  parce  que  les  Rayons  qui 
traverfent  la  première  feuille ,  font 
éteints  en  traverfant  fucceifivement 
îcs  autres. 

Les  corps  blancs  font  des  étoffes 
compofées  de  fils  ,  qui  réfléehiffenr 
&  chaffent  au  loin  toutes  fortes  de 
Rayons  ,  voilà  pourquoi  ils  s'échauf- 
fent, avec  peine  j    au  contraire  les 


144  Le  New toniani fine 

corps  noirs  éteignent  ôc  abforbent  les 
Rayons  de  toute  efpéce,  ôc  par  cette 
raifon  ils  s'échauffent  beaucoup  plus 
facilement  ;  une  de  ces  Capelines  noi- 
res, que  les  Angloifes  portent  fouvent 
dans  les  allées  du  Parc  de  Saint  James, 
ne  vous  conviendroit  guéres  pour  vous 
promener  au  Soleil  d'Italie. 

Des  mêmes  caufes  naiflent  les  dif- 
férentes teintes,  que  nous  admirons 
dans  les  Campagnes  de  l'air  ;  fine- 
gale  denfitë  des  exhalaifons  &  des  va- 
peur qui  s'élèvent  de  la  Mer  ôc  de 
la  Terre,  peint  diverfement  la  face 
du  Ciel,  quand  l'Aurore  avec  fes 
mains  pleines  de  Rofes  ouvre  les  por- 
tes de  l'Orient,  ôc  rappelle  les  hom- 
mes au  travail  ,  ou  quand  l'Etoile 
de  Venus  les  invite  au  repos  ôc  au 
plaifir. 

Avouons  cependant  la  foibleffe  de 
notre  Philofophie,  ôc  convenons  qu'il 
ne  feroit  pas  aifë  de  marquer  préci- 
fément  pourquoi  les  Couleurs  célef- 
îçs  font  prefque  les  mêmes y  <ôc  fa 

fuivent 
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fuivent  dans  un  ordre  prefqu'invaria- 
ble  ,  tant  au  lever  qu'au  coucher  du 
Soleil. 

Une  chofe ,  qu'on  fçait  bien ,  & 
qui  prouve  le  Syftême  de  Newton, 
c'eft  que  les  différentes  Couleurs  des 
yeux  proviennent  de  la  différente  tit 
fure  de  l'Iris ,  efpece  de  tunique ,  ou 
de  membrane,  dont  notre  prunelle  eft 
environnée. 

La  variété  des  fibres  de  l'Iris  allume 
dans  les  uns  l'impérieux  regard  d'un 
œil  noir,  ôc  forme  dans  les  autres  la 
féduifante  douceur  des  yeux  bleus; 
mais  il  feroit  encore  très- difficile  de 
marquée  la  caufe  confiante ,  qui  fait 
que  les  Peuples  Septentrionaux  ont 
généralement  les  cheveux  blonds,  6c 
les  yeux  azur  ou  gris  ,  pendant  qus 
inous  autres,  qui  fommes  d'une  ima^ 
gination  plus  vive,  ôc  fous  un  climat 
plus  chaud,  nous  avons  les  yeux  noirs 
\  somme  les  cheveux.  * 

*  il  n'eft  pas  impofïible  d'expliquer  la  caufe 
jàe  ce  Phénomène  i  ç*eft  le  froid  du  climat ,  qui 

Ttmell,  N 


Ï4<?  ■£*  Neivtonianifme 

Quoiqu'il  en  (bit  ,  on  développe 
affez  commodément  dans  notre  Syf- 
téme  un  Phénomène,  qui  feroit  peut- 
être  inexplicable  dans  d'autres  princi- 
pes; cet  honneur  compenfera  notre 
peu  de  pénétration  dans  quelques  cas 
particuliers,  qui  bravent  ies  lumières 
&  la  curiofité  des  plus  grands  Philo- 
fophes. 

en  général  donne  des  cheveux  blonds  &  des. 
yeux  azur  ou  gris  aux  Peuples  feptentrionaux. 
Les  vaifleaux  capillaires ,  qui  portent  le  fuc  nour- 
ricier aux  cheveux  &  à  l'Iris  \  font  reflerrés  par 
le  froid  >  en  fe  reîTerrantils  ne  s'abreuvent  que 
d'un  fuc  très-foible ,  &  de  cette  foibleffe  provient 
dans  les  fibres  «ne  tiffure  qui  n'eft  propre  qu'à, 
réfléchir  les  Couleurs  en  queftion.  Voilà  pour- 
quoi la  barbe  ôc  les  cheveux  des  hommes  blan- 
chiffe  nt ,  lorfque  leur  chaleur  naturelle  s'éteint. 
Voilà  pourquoi  dans  les  Alpes  on  trouve  des 
Lièvres  blancs  &  des  Perdix  blanches.  Une  ex» 
périence  que  j'ai  faite  pour  confirmer  ici  la  yé-r. 
rite.  J'achetai  une  Perdrix  blanche  à  Lanebourg  ; 
l'ayant  plumée  Se  mife  dans  une  cage  où  je  la 
nourriffois  fd'une  pâte  compofée  de  Pignons ,  de 
Chenevis  t  &  de  Farine  ,  je  la  portai  jufqu'à  No* 
vareV'Dès  qu'elle  fut  dans  un  air  plus  chaud  que. 
fon  air  natal,  ks  plumes  commencèrent  à  revey 
fcir,  mais  elles  n'avoient  plus  leur  première  blan- 
cheur ,  elles  gr.fonnoient,  Sç  montroienç  une  çejn;ç 
plus  foncée. 
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Une  liqueur  rouge ,  une  liqueur 
szur ,  toutes  deux  tranfparentes,  per- 
dent cette  dernière  qualité  ,  lorfqu'on 
regarde  en  rnême-tems  au  travers  de 
l'une  &  de  l'autre. 

Ce  Phénomène  fi  furprenant,  n'eft 
Qu'une  conféquence  de  la  doctrine  de 
Newton.  L'une  des  deux  liqueurs  n& 
tranfmet  que  les  Rayons  rouges,  <3c 
l'autre  que  les  Rayons  azur  j  ainfi  les 
Rayons  tranfmis  par  l'une  font  éteints 
6c  abibrbés  par  l'autre,  l'œil ,  qui  re- 
garde au  travers  n'en  reçoit  aucun. 
Un  Phénomène  de  cette  efpece  de- 
vient une  preuve  vittorieufe  pour  le 
Syftême,  qui  eft  capable  de  l'expli- 
quer. 

On  m'a  raconté ,  dit  la  Marquife, 

2ue  certains  Aveugles  diftinguent  les 
louleurs  au  toucher  5  J'en  ai  douté 
jufqu'à  préient ,  mais  le  fait  commence 
à  me  paroitre  croyable  ;  n'eft-ce  pas 
encore  là  une  preuve  de  notre  Sytiê- 
me  f  Si  nous  avions  l'attouchement 
plus  fin  &  tel ,  que  Ton  peut-êtres  ces 
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mêmes  Aveugles  ,  nous  devinerions 
la  Couleur  des  corps  en  Tentant- les 
différentes  grofieurs  de  leurs  parti- 
cules. 

Pour  lors  ,  ajoûta-t'elle ,  nous  fe- 
rions par  la  délicateffe  de  nos  fens ,  ce 
qu'un  Newtonien  feroit  par  le  moyen 
des  calculs  ,  fi  quelqu'un  lui  reveloit 
la  fecrete  tiffure  des  corps  &  la  gtot 
feur  des  parties,  dont  ils  font  compo- 
tes. 

Vos  Aveugles  ,  lui  re'pondis-jje  , 

Î)OUVoient  encore  diftinguer  les  Cou- 
eurs  au  toucher  dans  le  défunt  Syf- 
tême  de  Defcartes ,  puifque  fuivant 
Defcartes  il  doit  y  avoir  de  la  diffé- 
rence entre  les  particules  des  corps 
pour  modifier  diverfçment  les  Rayons 
de  la  Lumière  s  &  pour  varier  ïç  fpçc- 
tacle  de  la  Nature. 

Cette  preuve  eft,  comme  vous  1$; 
voyez  ,  trop  ambiguë  pour  figurer' 
parmi  tant  d'autres  preuves  éclatan- 
tes, qui  foutiennent  les  découvertes; 
de  Newton  j  il  y  a  de  piême  trop 
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<î'équivoque  dans  ce  qu'on  dit  d'une 
efpece  de  Baromètre ,  que  les  Chinois 
consultent  pour  prévoir  quel  tems  U 
fera  ;  c'eft  une  Statue  poiée  fur  une 
Montagne ,  &  cette  Statue  annonce 
les  changemens  du  Ciel  &  de  l'Air  % 
fuivant  qu'elle  change  de  couleur. 

Ne  vaudroit-il  pas  mieux  chercher 
un  Phénomène  plus  voifin  de  nous  ? 
La  France,  qui  eft  le  féjour  de  la  ]5b- 
litefle  ôc  de  la  galanterie  ,  nous  eu 
offre  un  ,  qu'on  ne  peut  expliquer  que 
dans  le  Syftème  Anglois.  Quelle  rai- 
fon  oblige  les  Dames  de  cet  heureux 
climat  à  mettre  plus  de  rouge  pouÊ 
paroître  dans  une  Loge  à  l'Opéra  >  quo 
pour  promener  leurs  appas  dans  les 
'  Thuileries? 

En  vérité,  Monfieur,  vous  tranf* 
plantez  le  Syftême  de  Newton  dans 
des  endroits  ou  vous  auriez  eu  peut* 
être  beaucoup  de  peiae  à  conduire 

I  l'Auteur J'en  aurois  eu  moins 

1  que  vous  ne  le  croyez ,  Madame ,  s'il 
lavoit  été  fur  de   vous  trouver  danâ 
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ces  mêmes  lieux;  vous  lui  auriez  faffc 
oublier  que  fon  tempérament  ne  l'y 
appelloit  pas. 

Mais  revenons  à  notre  Phénomène. 
La  Lumière  des  flambeaux  n'eft  pas 
auflî  blanche  que  celle  du  jour,  elle 
tire  fur  le  jaunâtre,  &  lorfqu  on  la  fait 
parler  au  travers  d'un  Prifme ,  on  voit 
que  les  Rayons  jaunes  y  font  les  plus 
brillans. 

Ainfi ,  moins  une  Dame  aura  char* 
gé  Ion  rouge ,  plus  il  fe  reffentira  dm 
jaune  qui  abonde  dans  cette  efpece  der 
Lumière  ;  tout  de  même  que  dans  und 
chambre  ou  la  Lumière  n'entreroifc 
qu'au  travers  d'un  rideau  coloré,  lesf 
objets  prendroient  d'autant  plus  facn 
lement  la  Couleur  du  rideau,  que  leur 
propre  Couleur  feroit  moins  forte  ôc 
moins  vive.  Cette  raifon  veut  qu'on 
augmente  la  dofe  du  rouge  pour  aller 
à  l'Opéra  x  fans  quai  le  viiage  des  Bel* 
les  y  &  les  yeux  de  leurs  Adorateurs  ne 
trouveraient  pas  leur  compte  aux  bou<* 
<gies,  autant  qu'à  la  clarté  du  jour. 
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Dans  le.Syftême  François  une  pré* 
caution  fi  fage  feroit  inutile ,  car  fi  le 
vermillon  peut  modifier  la  Lumière 
du  jour  ,  il  peut  également  modifier 
celle  du  foir. 

N'eft*ce  pas  là ,  Monfieur ,  un  fujet 
de  mortification  pour  les  Dames  Fran- 
çoifesf  Elles  ont  un  Syftême  compa- 
triote, qui  ne  fçauroit  expliquer  que 
les  Phénomènes  de  leur  rouge,  ellest 
font  contraintes  d'implorer  le  fecours 
d'un  Syftême  d'outre-Mer  !  mais-  d'un 
autre  côté  il  eft  bien  glorieux  pou? 

i  celui-ci  d'étendre  fes  droits  fur  toutes 
les  Nations ,  ôc  de  leur  dider  jufqu'à 
des  leçons  de  Toilette. 

Cette  leçon 3  Madame,  n'eft  pas 
la  feule  que  le  Syftême  Newtonien 
donne  au  beau  fexe,  Si  vbus  voulez- 
qu'une  étoffe  d'azur  ne  deviefaie  pa» 
verdâtre  le  foir,  (malheur  ,  qui  dé- 
concerteroit  l'harmonie  d'un  habille- 

:  ment  ,  ôc  qui  cauferoit  mille  petits 
chagrins  qu'on  eft  bien-aife  d'éviter,) 
choififfez  un  fond  vif  6c  net  ;   au-** 

N  iiij 


1 5*2  Ze  NewtonUnifme 

trementles  Kayonsazur,  mêlés  avec 
les  Rayons  jaunes,  que  votre  étoffe 
réflechiroit  aux  bougies  ,  pourroient 
la  faire  paroître  verte. 

Tous  ces  Phénomènes  étoient  des 
iiœuds- gordiens  pour  l'Optique ,  le 
Syftême  de  Newton  les  a  défaits  fans 
les  couper;  chez  lui  l'agrément  &  la 
folidité  marchent  d'un  pas  égal  ;  il 
ne  veut  point  d'explications  équivo- 
ques t  point  de  preuves ,  qui  n'ayenf 
Ja  force  d'une  démonftranon  com« 
plette. 

Par  exemple ,  une  certaine  Ana- 
logie qui  fe  trouve  entre  la  produc- 
tion des  Couleurs,  ôc  la  production 
de  plufieurs  autres  chofes ,  pourroit 
fervir  de  preuves  dans  un  Syftème  vul- 
gaire, niais  le  nôtre  n'employé  cette 
fimilitude  quex;omme  un  fimple  or- 
nement. 

On  a  découvert  que  les  Plantes , 
les  Infeâes ,  les  Animaux ,  les  hom- 
mes au  lieu  d'être  continuellement 
reproduits  par  la  Nature ,  ne  font  que 
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fe  développer  de  leurs  germes ,  où  ils 
attendent  les  difpofitions  nécelTaires 
pour  éclore;  c'eft-à-dire,  que  les  Ani- 
maux attendent  le  fein  d'une  mère ,  ôc 
les  Plantes  une  terre  favorable,  tous 
en  commun  certains  fucs  nourriciers , 
&  certains  dégrés  de  chaleur  avec 
plusieurs  autres  conditions  psreilies. 
,  Rapprochons-nous  des  Couleurs, 
nous  connoîtrons  qu'elles  ne  font  pas 
produites  à  chaque  réfraction,  ni  à 
chaque  réfléxioi^comme  on  le  croyoit 
autrefois ,  elles  fe  développent ,  s'il  efl: 
permis  de  le  dire ,  du  fein  de  la  Lu- 
mière même  ,  quand  cette  Lumière 
cfl:  réfractée  par  un  Prifme ,  ou  réflé- 
chie par  les  corps.  Un  femblable  dé- 
veloppement convient  beaucoup  aux 
Loix  universelles  de  l'ordre  établi 
par  la  Nature. 

C'eft  fuivant  un  ordre  fi  fage  qu'on 

voit  les  Couleurs  de  l'Iris  fe  dévelop- 

'  per ,  nous  pouvons  en  dire  autant  des 

Couronnes,  qui  parent  le  Soleil  & 

la  Lune  ,  autant  de  l'éclat  d'une  cer- 
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laine  Lumière  qui  depuis  quelques 
années  fe  montre  lbuvent  vers  les  par- 
ties du  Septentrion  ,  ou  que  du  moins 
on  obferve  plus  affiduënient  qu'autre- 
fois,  &  qu'on  appelle  Aurore  boréale. 

Quelque  richeffe  que  la  Nature 
nous  étale  dans  cette  variété  de  Cou-» 
leurs,  rçpHqua  îa  Marquife  ,  elle  a 
pourtant  ufé  d'une  certaine  économie 
dans  leur  produ&ion  5  au  moins  me 
paroît-elle  plus  économe  chez  les 
Diiciples  de  Newton  que  chez  les; 
Cartéfïens.  * 

La  Nature  Newtonienne  a  fait  d$ 
îa  Lumière  un  vafte  réfervoir  des 
Couleurs ,  qu'elle  a  produites  une  foi$ 
pour  toujours  ;  elle  les  a  rendues  in* 
capables  d'aucune  altération ,  elle  leu* 
a  donne7  feulement  le  pouvoir  de  fe 
jdivifer  les  unes  d'avec  les  autres,  & 
de  nous  montrer  par  cette  divifiort 
les  teintes  variées,  que  tous  les  Rayons 
unis  6c  mêlés  enfemble  ne  fçauroienf 
offrir  à  nos  yeux. 

Quelle  différence  chez  les  Cart£f 
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Tiens  !  il  faut  pour  les  contenter  que 
la  Nature  donne  fans  ceffe  aux  Glo- 
bules mille  nouveaux  mouvemens  de 
rotation,  &  qu'elle  fenge  encore  à 
diverfifier  fon  concours  dans  les  cir- 
confiances  les  plus  légères.  En  vérité 
je  la  plains,  on  l'accable  d'une  fati* 
gue  continuelle  l 

On  peurroit  dire,  Madame 3  que 
cette  Nature  ria  ni  Feus  ni  Dimanche* 
fourfe  repu  fer ,,  comme  en  i'a  dit  du 
Dieu  de  Ivlailebr^nche  fèns  ~eiïè  oe« 
cupé  à  produire  les  idées  de  notre; 
Ame  au  moindre  mouvement  de  no- 
tre corps.  Quoiqu'il  en  fou,  fi  les  dit 
positions  que  les  Conteurs  ont  à  fe 
leparer,  ménagent  le  loifir  de  la  Na^ 
ture,  &  lui  épargnent  quelques  pei- 
nes ,  elles  ne  laifïent  pas  d'être  fouvent 
incommodes  pour  nous* 

Incommodes,  dites- vous 3  Mon- 
fîeur  î  &  par  quelle  raiion  ?  N'eft-ce 
pas  à  des  difpo (nions  fi  fages  que 
nous  devons  la  variété  de  l'Univers? 
LQuel  ferok  notre  ennui  fi  nous  n'ap- 
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percevions  dans  tous  les  objets  qt/uné 
répétition  de  la  même  Couleur. 

Vous  appréhendez,  lui  répondis-» 
je,  comme  un  grand  mal,  devoir  tou* 
jours  le  Monde  a  clair- obfcur  %  s'il  eil 
permis  d'ufer  d'une  femblable  expref* 
fion.  Vous  craignez  de  n'avoir  qu'une 
feule  Couleur  pour  vous  parer ,  ôc  ce 
qui  eft  pire ,  encore  une  Couleur  dont 
vous  feriez  vous-même. 

Joignez  à  cela,  Monfieur,  que  je 
xr^indrois  fut  tout  de  perdre  avec  la 
variété  des  Couleurs  un  fujet  d'Entre* 
tien  extrêmement  flatteur  pour  le$ 
Dames. 

Toutes  ces  difgraces,  continuai-  je  % 
ne  manqueroient  pas  d'arriver,  fi  le& 
Rayons  n'avoieht  une  difpofition  na- 
turelle à  fe  féoarer  les  uns  d'avec  les 
autres?  le  Caméléon  &  les  teints  furan- 
nés  y  perdroient  confidérablement  ; 
car  on  fçait  qu'il  y  a  certaines  per- 
fonnes,  qui  fans  fe  donner  la  peine 
de  changer  de  peau ,  fçavent  fort  bien 
changer  de  colons  dans  Tefpace  de 
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douze  ou  de  vingt -quatre  heures. 

En  revanche  ,  li  tous  les  Rayons 
etoient  inféparables  &  d'une  même 
Couleur,  les  Aftronômes  y  gagne- 
jroient  beaucoup.  Quelle  chofe  un 
Aftronôme  ne  facririeroit-il  pas  pour 
déterminer  exactement  le  teuis  des 
Eclipfes  d'un  Satellite  de  Jupiter ,  ou 
pour  bien  voir  lEclipfe  d'une  Etoile 
cachée  par  la  Lune? 

Cette  Nation  n'aime  qu'à  contem* 
!  pler  les  Cieux;  elle  ne  fe  foucie  de 
la  Terre  qu'autant  que  la  Terre  eft 
une  Planète  ;  foyez  perfuadée  qu'il 
importeroit  fort  peu  aux  Aftronômes 
que  nos  Dames  ne  puffent  pas  avoir 
tous  les  jours  des  habics  de  différentes 
Couleurs  3  ou  que  l'unité  de  la  Couleur 
produilit  d'autres  inconveniens  fem- 
biables. 

Mais  de  grâce ,  Monfleur  ,  quel 
tort  la  féparabiliti  des  Rayons  colo- 
rés peut-elle  taire  aux  Obfervarions 
de  ces  gens  là ,  pour  qu'ils  foient  en 
droit  de  nous  regarder  de  mauvais 
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œil ,  &  de  nous  envier  l'innocent  plaï- 
iîr  que  nous  trouvons  dans  la  variété 
des  Couleurs? 

Croyez,  Madame,  que  la  fépara*» 
bilité  des  Couleurs  intereffe  les  Or>« 
fervations  des  Aftronômes,  vous  n'en 
douterez  point  quand  vous  fçaure&, 
qu'elle  nuit  aux  Télefcopes,  que  l'on, 
peut  regarder  comme  leurs  yeux  5  je  : 
vous  ai  dit  que  les  lentilles  dont  les 
Télelcopes  font  compotes ,  uniffoienc  : 
jes  Rayons  dans  un  point  j  mais  je 
J'ai  dit  pour  marquer  plutôt  ce  qu'el- 
les devroient  faire,  que  ce  qu'elles 
font  réellement. 
*    Fort  bien,  Monfieur  !  vous  m'a* 
vez  repréfenre  vos  verres  convexes  ; 
à  peu  près  comme  lés  Tragédies  nousr 
repréfentent  les  Héros,  qu'elles  nous 
peignent  plutôt, tels  qu'ils  devroient 
être,  que  tels  qu'ils  font  en  effet, 

Il  faut  vous  avouer, Madame,  que 
j'ai  ufé  d  une  éxpreflion  un  peu  Poé- 
tique ,  lorique  je  vous  ai  dit  que  la 
lentille  ralfcmbloit  les  Rayons  dan^ 
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un  point  ^  car  fon  foyer  n'eft  pas  un 
point  préciiémenr,  mais  un  petit  cer- 
cle nommé  par  les  Phyiîciens  fabert 
ration  de  la  Lumière. 

Cette  irrégularité  provient  de  deux 
caufes  ;  premièrement  de  la  figure  que 
l'on  donne  aux  lentilles.  En  fécond 
lieu  de  la  difpofition  naturelle  que  les 
Rayons  auront  toujours  à  fe  féparer; 
mais  dans  le  fonds  ,  l'imperfection  de 
la  lentille  n'eft  preique  rien  en  corn- 
paraifon  de  Fobftacle ,  qu'apporte  la 
réirangibilité  diverie;  voilà  pourquoi 
ceux  qui  ont  tâché  de  donner  aux  len- 
tilles une  figure  capabje  d'affembler 
précifément  les  Rayons  dans  un  point, 
jy  ont  perdu  leur  tems  ôc  leurs  peines. 

Dans  lâge  d'or  décrit  par  les  Poë- 
jfes,  dans  ce  fiécle  délicieux,  où  des 
(fleuves  de  lair  arrofoient  la  Terre,  ou 
lies  chênes  etoient  chargés  du  Nectar 
ides  Abeilles ,  on  voyoit  bondir  le  fu* 
jperbe  Bélier  paré  d'une  pourpre  fans 
[mélange  êc  fans  apprêt,  l'Agneau  éta- 
Slpit  au  Soleil  une  ^oilbn  aécarlate* 
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qui  ne  devoit  rien  aux  mains  de  I'ÀN 
tifan;  l'homme  moiïtroit  fon  cœur  fur 
fes  le'vres  ,  les  paffions  ignoroient  le 
fentier  du  crime ,  l'amour  ne  foupi- 
roit  point  par  étude,  6c  ne  pleuroit  ja- 
mais que  de  piailir.  Peut-être  qu'alors 
la  Lumière  auroit  fatisfait  diitincle* 
ment  notre  curiofité;  peut  être  qu'a- 
vec le  fecours  des  Télefcopes  nous, 
n'aurions  eu  rien  à  délirer  pour  voie 
les  objets  lointains  dans  toute  la  beau- 
té de  leurs  Couleurs. 

Mais  dans  notre  iie'cle  de  fer  ou 
les  paffions  &  les  Couleurs  ont  perdu 
leur  ancienne  puretés  quelque  figure 
qu'ait  la  lentille  ,  le  point  du  concours 
des  Rayons  verds  ou  violets  fera  tou? 
jours  différent  du  point,  qui  raffem» 
ble  les  Rayons  rouges  ou  jaunes ,  ÔC 
il  y  aura  toujours  par  néceffité  quel* 
qu'aberration  ;  ainfi  le  petit  Cercle  n& 
deviendra  jamais  un  point,  tel  que 
le  iouhaiteroient  les  Agronomes,  qui 
ont  befoin  de  difeerner  toutes  choies 
dans  une  préciiion  parfaite.  Ils  ne  içau- 

xoiem, 
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roient  obtenir  cette  préciiion  fi  nécef- 
faire ,  parce  que  l'inégale  réfrangibi- 
lite'  s'y  oppofe. 

Hé  bien ,  dit  la  Marquife ,  il  fau- 
dra que  ces  Mefîîeurs  prennent  pa- 
tience malgré  toute  leur  délicateffe  ; 
qu'ils  faffent  des  vœux  pour  le  retouc 
du  fiécle  d'or,  &  qu'en  attendant  ils 
mettent  des  bornes  à  leurs  déflrs  Ôc 
à  leurs  befoins,  comme  font  les  gens 

.  raifonnables  >  en  un  mot ,  qu'ils  fe 
contenrent  delà  diverfe  réfrangibili- 
té  des  Rayons  fans  exiger  dans  les 
objets  une  précifion  fi  parfaite  >  on 
ne  peut  pas  obtenir  tant  de  bonheur  à 
la  fois  dans  le  monde  5  eft-ce  donc  peu 
que  d'avoir  acquis  la  connoiflance  de 
tant  d'admirables  propriétés  de  la  Lu- 

i  miere  ?  Vos  Aftronômes  n-p&t  guéres 
bonne  grâce  d'ofer  demander  quel* 

I  que  chofe  de  plus  ! 

Leurs  déilrs,  répliquai- je  ,  &  leurs 

[ibefoins  font  pourtant  Ci  raifonnables 
&  il  bien  liés  avec  ceux  des  autres 

tperfonnes,  qui  ne  donnent  pas  dans 
Tome  II.  O 
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T  Aftronomie ,  que  Newton  a  ehercné 
le  moyen  de  les  fatisfaire;  il  confacra 
quelques-uns  de  fes  précieux  momens- 
au  foin  de  nous  procures  des  verres* 
d'une  figure  nouvelle,  c'etoit  alors  le 
tems  d'avoir  tout  ou  de  ne  plus  rien* 
efpérer* 

Pendant  que  Newton  s'oceupoûr : 
de.  cette  idée  il  découvrit  la  diverfe 
réfrangibilité  des  Rayons  y  pour  lor$; 
au  lieu  de  s'amufer  à  corriger  les  dé*, 
faurs  des  lentilles  communes  ,,iî  inven- 
ta un  nouveau  Télefcope  dans  lequel  I 
un  Miroir  concave  tient  la  place  duu 
verre  obje&if;:  celui-ci  fut  fupprinié  „, 
parce  qu'il  étoit  le  plus  coupable  dans . 
l'aberration  de  la  Lumière», 

J'ai  vu  le  premier  Télefcope  de. 
cette  efpéce,.  travaille  par  les  mains; 
de:  Newton,  par  ces  mêmes  mains; 
qui  avoient  déjà  tracé  aux  Planètes \ 
m  route  qu'elles  doivent  fuivre  dans; 
ïes  varies  déferts  des  Cieux  r  &  làcf- 
Mtéaux  Gébmettres  rimmenfe  carrière 
'éfe  l'infini %  on;  les  çonferve  e&  Angle- 
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terre  dans  une  maiion  de  plaifance, 
où  tout  refpire  l'agrément  ôt  la  fageflé  * 
on  y  garde  encore  les  premiers  Prifc 
mes ,  qui  fécondant  la  curiolité  de  no* 
tre  Philofophe ranatomiferent  devane 
lui  les  Rayons  lumineux,  en  réparèrent 
les  rubis 3  tes hyacintes,  les  émeraudes* 
&  déployèrent  aux  mortels  toutes  le£ 
richeffes  du  jour. 

Newton  fonda  l'idée  de  fort  nou~ 
Teau  Télefcope  fur  ce  que  la  réflexion- 
d'un  Miroir,,  ne  fépare  point  les  Coup- 
leurs comme  fait  la  réfraction  au  tra- 
vers d'une  lentille- r  d'où  il  fuit  qu'on* 
doit  voir  les  objets  moins  diffacte- 
nient  avec  la  lentille  qu'avec  le  Miroir; 

On  a  éprouvé  en  Italie  v  où:  la  vé- 
rité ne  laiiTe  pas  de  trouver  Q€$ à  do-- 
rateurs,  &  Newto^d-esPartifens;  ou 
a,  dis- je,  éprouvé  qSe  fi  l'on  regarda 
avec  un  ï  élefcope  ordinaire  urr  objet' 
moitié  rouge  &  moitié  azur ,  il  four  rac- 
courcir confrdérablement  Ir  Téles- 
cope pour  diftïngusr  ïa  partie  d'azur; 
&  au  contraire  i'alIo»ge*"  pou*  bien 
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voir  la  partie  rouge  5  au  lieu  que  fané 
changer  de  longueur  on  les  voit  Tune 
&  l'autre  dans  une  égale  netteté,  lorf- 
qu'on  les  regarde  avec  le  Télefcope 
de  Newton. 

Un  autre  avantage  du  Télefcope  de 
réflexion \  ceft  qu'avec  un  pied  de  Ion* 
gueur  il  vaut  autant  qu'un  Télefcope 
ordinaire ,  qui  en  aurait  douze  ou  qua- 
torze; avec  fix  autant  qu'un  autre ,  qui 
en  auroit  cent.  Cela  eft  très  commode 
pour  les  Aftronômes  ;  car  ils  trouvent 
que  les  Télefcopes  trop  longs  font 
difficiles  à  manier. 

Tant  mieux  pour  nous,  s'écria  la 
Marquife,  que  ces  Aftronômes  foient 
contensi  ils  me  paroiffem  pourtant 
bien  difficiles  à  fatisfaire Com- 
ment voudriez- Ypm  ,  Madame ,  qu'ils 
ne  fuffent  pas  fatisfaits  de  Newton , 
qui  femble  n'avoir  penfé  que  pour 
€ux  ?  Outre  qu'il  leur  a  procuré  un  Té- 
lefcope plus  maniable  &  plus  parfait 
que  tous  lesT  eleîcopes  anciens ,  n'a-* 
t'ij  pas  empêché  que  i AfiroAiômie  ne 
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fût  décréditée  dans  le  monde  ?  Vous 
fçavez  que  le  principal  honneur  de 
cette  fcience  eft  de  prévoir  exacte- 
ment les  Eclipfes,  parce  quelles  ne 
frappent  pas  moins  les  yeux  du  vul- 
gaire ,  que  les  yeux  des  Philofophes. 

Autrefois  Thaïes  Milefien  fut  ref* 
pe£te  comme  un  Dieu ,  pour  avoir 
marqué  l'année  où  devoit  arriver  une 
Eclipfe  du  Soleil  ,  c'eft-à-dire ,  où 
,  îa  Lune  polee  entre  le  Soleil  &  la 
!  Terre  nous  déroboit  l'afpeft  de  cet 
Aftre. 

Préfentement  que  l'Aflronomie  s  eft 
perfectionnée  de  main  en  main  3  ce 
qui  auroit  fait  drefler  un  Temple  à  la 
gloire  de  Thaïes  ,  ne  ferviroit  qu'à 
deshonnorernosgrandsObfervateurs, 
tels  qu'un  Halley,  un  Caffini,  &  un 
1  Manfredi. 

On  veut  que  l'Obfçrvaroire  nous 

marque  la  minute  où  l  Eclipfe  arri- 

I  vera>  on  veut  fçavoir  fi  la  Lune  of- 

:i  fufqueta  tout  ie  Soleil!,  eu  feulement 

mie  punie  de  cet  Ailre,  Ôc  quelle 
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doit  être  retendue  de  la  partie  cachéer 
Or,  il  n'y  a  pas  long-te m$  que  le's» 
plus  célèbres  Aftronômes  nous  mena- 
çoient  de  deux  Eclipfes  totales;  ces 
Eclipfes  là  font  affes  rares,  elles  ré- 

fandent  la  trifteiTe  ôc  l'horreur  dans 
Univers,  elles  caufent  une  nuit  fou- 
daine,  qui  quoique  prédite  y quoi qu  at~ 
tendue  7  ne  laiflent  pas  d' étonner  cette 
bizarre  efpéce  d'animaux,  qu'on  ap^, 
pelle  les  hommes  ;  efpéce  qui  fert  d  V- 
zyle  aux  contradidions  les  plus  ridi- 
cules j  qui  fe  repaît  de  longues  efpé* 
sances  r  êc  de  pallions  impétueuies , 
qui  connoît  les  plus  évidentes  vérités  1 
&  qui  sabandonne  aux  erreurs  les  plu* 
groifieres  ;  capable  en  memetems  $m 
fer  plus  que  fon  état  ne  le  comporte,, 
&  de  craindre  plus  que  faraiibn  ne  le 
permet. 

Chacun  le  leva  de  bonne  heure  1 
aux  jours  marqués  pour  voir  ce  fpec-  ' 
racles  chacun  s  attendait  qu'au milieu 
de  l'Eclipie  la  Lumière  du  Soleil  se* 
tsindi'oit  entièrement,  6c  que  dan* 
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l'éclat  du  plus  beau  jour  on  verroiÊ 
naître  la  nuit  la  plus  ténébteufe* 

Mais  les  chofes  n'allèrent  pas  com- 
me on  !e  croyoit  ;  il  refta  autour  de  là 
Lune  un  anneau  radieux,  qci  trompa 
beaucoup  de  gens  en  leur  faîiknt  pren- 
dre ces  deux  Eclipfes  pour  des  Eclip- 
fes annulakes*  ' 

Quand  le  Soleil  &  la  Lune  font 
auflî  voifms  l'un  de  l'autre  qu'ils  pet*- 
vent  l'être,  il  fe  fait  quelquefois  une: 
Eclipfe  nommée  annulaire  ou  cen- 
trale, parce  que  la  Lune  dans  cette: 
pofition  ne  fçaurok  nous  cacher  tout 
îe  Soleil ,  ainfi  le  Soleil  la  déborde  ^ 
&  montre  un  filet  lumineux  qui  ret 
femble  à  un  anneau- 

L'Àftronomie  ne  trouvoit  pas  fiate 
compte  dans  cette  explication  x  qui 
fuivant  l'état  du  Ciel  ne  pouvoir  con* 
venir  en  aucune  manière  aux  deux 
Eelipfes,  dont  il  s'agifibit,  &  le  mona- 
de ne  trouvoit  pas  mieux  ion  compte 
dansiAôroncmis.  dont  il  fe  croyoit 
ïà  ducs*  Les  uns  muimuroienf  i  les 


\6%  Le  Newtonianifme 

autres  fe  fatiguoient  à  chercher  la' 
caufe  de  l'anneau,  qui  s'était  fait  voir 
au  mépris  de  Leur  calcul  ;  tel  en  rejet- 
toit  la  faute  fur  une  atmofphere  ra- 
dieûfe  qui  flottoît  autour  du  Soleil, 
comme  l'air  autour  de  la  Terre  ,  ôc 
qui  fe  rendoit  vifible  dans  la  fuppref-  ■■ 
fion  de  la  Lumière  principale. 

Tel  autre  sea  prçnoit  à  l'atmof- 
pbere  de  la  Lune ,  &  foûtenoit  que 
cet  atmofphere  illuminée  dans  le  tems 
•de  FEclipfe  formoit  l'anneau  brillant  y 
dontl'apparitionimprévûë  mettoitles. 
.Obfervateurs  en  défaut. 

Mais  par  malheur  la  première  at- 
mofphere ne  fe  trouva  point  coupa- 
ble de  l'irrégularité  dont  on  l'accu- 
(bit,  &  la  féconde  paroiffoit  fi  dou- 
teufe,  qu'on  pouvoit  la  prendre  pour 
une  marque  de  la  confternation  des 
Aftronômes,  plutôt  que  pour  l'expli- 
cation du  Phénomène- 

Je  me  fens  quelque  pitié  pour  ces 
malheureux,  répliqua  la  Marquife  > 
les  voilà  dans  un  état  digne  de  corn* 

paffioo; 
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paffion  i  brouillés  avec  le  Ciel ,  nié- 
prifés  par  les  hommes ,  &  décrédités 
parleur  propre  foiblefTe,  tout  femble 
le  liguer  contre  leur  gloire.  N'entrons 
point  dans  cette  conspiration  généra- 
le ,  il  fied  toujours  bien  de  plaindre  les 
affligés. 

Enfin ,  continuai-je ,  il  fallut  conful- 
ter  les  Oracles  Newtoniens ,  qui  fu- 
rent Tunique  reffource  qu'on  put  trou- 
Iver  dans  un  état  fi  déplorable.  Lorf- 
que  les  Rayons  de  la  Lumière  paffent 
auprès  de  l'extrémité  d'un  corps,  ils 
fe  courbent ,  ils  fe  plient  vers  le  corps 
même ,  ôc  fe  jettent  dans  fon  ombre. 
Si  vous  mettez  une  lame  de  couteau 
fous  les  Rayons  qui  entrent  dans  la 
i  Chambre  obfcure,  vous  les  verrez  s'é- 
xartçr  de  leur  chemin  ,&  s'approcher 
du  fer. 

Cette  propriété ,  que  Ton  appelle 
'diffraûion  ou  inflexion  de  la  Lumiè- 
re »  fut  premièrement  obfervée  par  le 
pere  Grimaîdf,  enfuite  illuftrée  par 
plufieurs  expériences  de  notre  Philo- 

Tome  //»  P 
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fophe,  qui  a  fait  beaucoup,  mais  qui- 
fouhaitpit  faire  encore  d'avantage.  , 

Suivant  cette  découverte  on  con- 
çoit que,  quand  les  Rayons  du  Soleil 
rafenr  les  bords  de  la  Lqne ,  ils  doi~ 
vent  fe  courber  ,  &  fe  jetter  dan§ 
l'ombre  quelle  répand?  les  Obfer- 
vàteurs.,.  qui  font  plongés  dans  cette 
ombre  au  tems  de  l'Eclipfe  >  doivent* 
par  conféquent  recevoir  ces  Rayons 
plies  9  comme  venans  de  la  Lune  mê- 
me, &  voir  autour  d'elle  un  anneau, 
lumineux ,  une  efpece  de  crépufcule.: 
femblabie  à  celui  que  l'horifon  nou$> 
montre  tous  les  foirs ,  &  quelquefois  \ 
le  matin, 

L'unique  différence  du  crépufcule: 
&  de  l'anneau  s  c'eft  que  le  crëpufculé; 
eu  çâufé  par  la  réfraction-  que  la  Lui 
rniere  fouffre  en  venant  des  efpaçes  cés»« 
îeftes  dans  notre  air,  &  l'anneau  par. 
l'inflexion  des  Rayons  du  Soleil  autour 
des  bords  de  la  Lune  3  mais  tous  deux: 
£ornpofés  de  Rayons  ^  que  la  Naturg; 
feiBbloit  n'avoir  pasdeflinés  ,à  cet  effetffj 
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Tout  mieux  prouver  que  telle  eft  la 
•sp-raye  caufe  de  cet  anneau,  on  a  fait 
plusieurs  Globes  de  Lunes  artificielles, 
on  les  a  expofés  en  face  au  Soleil,  Ôc 
à  la  Lune  dans  fon  plein ,  &  Ton  a  vu 
fur  la  Terre  Iqs  effets  de  cette  diffrac- 
■  don ,  dont  l'ignorance  a  voit  penfé  rui- 
ner l'honneur  de  rAftronomie. 

Les  Aâronômes,  dit-elle,  ont  grand 
fujet  d'être  contens  de  M.  Newton, 
qui  les  a  tirés  d'un  fi  mauvais  pas; 
mais,  pour  vous  avouer  îa  vérné,  l'in- 
flexion me  fatisfait  peu.  Oferai-je  vous 
demander  d'où  vient  que  les  Rayons 
qui  paffent  à  quelque  diftance  des 
corps  doivent  fe  plier  &  fe  courber? 
L'idée  que  m'offre  cette  nouvelle  pro- 
priété de  la  Lumière ,  me  patoît  abfo» 
i  îument  incompréhtnfible. 

Coomment  donc ,  Madame ,  vous 
|  êtes  plus  difficile  à  contenter  que  les 
I  Aftronômes ,  vous  voulez  fçavoir  en- 
I  core  la  caufe  de  la  diffradîion ,  je  vous 
|  la  dirai;  mais  ne  vous  fcandalifez  point 
quand  je  vous  l'aurai  dite;  c'elt  Fat- 

Pi; 
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traction  que  les  corps  exercent  fur  te 
Lumière. 

L'attraction  ,  Monfieur,  répliqua- 
t'elle  d'un  air  furpris,  vous  vous  joùe$ 
de  ma  crédulité ,  ou  plutôt  vous  voul- 
iez me  punir  de  ce  que  je  fuis  trop 
curieufe  !  Quoi  !  les  corps  attireront 
la  Lumière,  comme  l'Aiman  attire  fa 
fer  &  l'acier  \ 

Mais ,  Madame ,  quel  mal  en  ré* 
fulteroit-il  >  ou  plutôt  quels  avantages 
l'Optique  n'a  t'elle  pas  tirés  de  cette 
attraction  entre  ies  corps  &  la  Lu^ 
jniere,  auffi-bien  que  toute  la  Phyû- 
que  en  a  tiré  de  l'attraction  générale  > 
dont  cçlle-ci  n'eft  qu'une  çonféquen* 
ce? 

L'attraction  eft  la  clef  de  la  Philo* 
fophie ,  c'eft  le  grand  reffort  de  h 
Nature ,  c'eft  une  force  univerfelle  ôc 
ynyftçrieufe  que  Newton  a  découd- 
verte  &  calculée  5  Bacon  de  Verulaai 
î'avoit  propofée  aux  Philofophes,  ô£ 
l'Homère  Anglois  en  avoit  jette  quej* 
gue  lueur,  daps  (es  bea^x  Ver§? 
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Alors  la  Marquife  fe  recueillant  en 
Toi-même,  6c  me  regardant  en  face; 
comme  pour  examiner  de  quel  air  je 
lui  parlois  :  quoi ,  Moniieur 3  infifta- 
t'elle,  vous  me  dites  férieufement  que 
tous  les  corps  s'attirent  !  en  vérité 
vous  m'entraînez  dans  un  nouveau 
Monde,  où  je  me  trouve  bien  étran- 
gère ! 

Ne  vous  troublez  point,  Madame  ; 
ce  qui  vous  arrive  ,  eft  arrivé  à  beau- 
coup de  Philofophes ,  ils  ont  crié  que 
d'admettre  Tattradlion  c'étoit  reffufci- 
i  ter  les  qualités  occultes.  &  ranimer  la 
fuperbe  ignorance  des  Anciens ,  qui 
ne  parloient  que  de  fympathie,  d'an- 
;  tipathie,  &  de  mille  autres  propriétés 
jj  femblableSi  dont  le  nombre  fe  mul- 
;  tiplioit  autant  que  les  Phénomènes, 
moyennant  quoi  l'on  expliquoit,  ou 
plutôt  l'on  embroùilloit  tout  en  moins 
d'un  clin  d'œil. 

On  crie  que  c'eft  rappeller  les  qua- 

I  lités  occultes  du  fonds  de  certains  Col- 

leges,où  l'obftination  6c  l'amour  des 

Piij 
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vieux  préjugés  leur  font  trouver  en- 
core un  azile,  &  où  la  raifon  Ô£  1& 
bonne  Philofophie  les  avoient  exilées- 
pour  le  bonheur  du  genre  humain. 

Tant  s'en  faut  que  l'attraâion  foie 
une  qualité  occulte ,  c  eft  au  contraire' 
une  qualité'  très  manifefte  ;  fans  elle;: 
on  ne  fçauroit  expliquer  ni  la  diffrac- 
tion ni  la  réfraûion  de  la  Lumière,, 
non  plus  que  tant  d'autres  chofesy 
dont  la  connoiffance  n'efl:  pas  moins- 
flatteufe  }  ce  n'efl  point  un  nom  chi- 
mérique, un  nom  inventé  pour  dé- 
velopper  deux  ou  trois  Phénomènes* 
mais  un  principe  général  répandu 
dans  toute  la  Nature ,  &  qui  s'étend 
depuis  le  plus  petit  grain  de  fable  juf- 
qu'aux  plus  grands  corps  du  Monde* 
planétaire. 

Avec  leurs  qualités  occultes  îesPé* 
ripatéticiens  étoient  femblables  aux  j 
efprits  fuperftitieux  ,  qui  fabriquoient 
fans  ceffe  de  nouvelles  Divinités  pour 
le  moindre  arbriffeau  >  pour  le  plus* 
petit  fleuve,  pour  la  fièvre  même^ôc 
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pour  la  colique.  Mais  avec  l'attradion 
Newton  devient.un  efprk  lumineux  & 
fage,  un  grand  Phiioiophe,  qui  éta* 
blit  l'exiftence  d'un  Erre  Souverain, 
feul  Maître  de  toute  la  Nature ,  ôc  ca- 
pable de  la  diriger  par  le  moyen  d'un 
feul  reflbrt. 

Lorfque  Newton  dit  que  les  corps 
attirent  ia  Lumière ,  quand  la  Lu- 
mière paffe  auprès  d'eux ,  il  ne  prétend 
pas  nous  développer  tous  les  fecrets 
de  l'inflexion, mais  nous  indiquer  feu- 
lement une  propriété  générale  s  d'où 
dépend  l'explication- d-e  l'inflexion  mê- 
me, propriété ,  dont  la  caufe  nous  refte 
à  chercher* 

Newton  laifie  un  pareil  foin  aux 
Philofophes,  qui  ont  le  tems  de  con- 
facrer  leurs  études  à  des  recherches 
pour  lefquelles  nous  ne  paroiffons 
point  organifés.  En  un  mot,  chez  les 
Newtoniens  il  n'eft  queftion  que  d'é- 
tablir les  faits  &  les  propriétés  géné- 
rales de  la  matière  ,  d'où  l'on  puiffe 
inférer  géométriquement  tous  les  Plié- 

Piiij 
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nomenes,  comme  nous  l'avons  prati- 
qué jufqu'à  préfent  dans  nos  Entre- 
tiens, qui  forment  une  efpece  d'Hit 
toire  de  la  Lumière  &  des  Couleurs. 

Cette  nouvelle  propriété ,  ajouta 
la  Marquife,  eft  d'un  genre,  auquel 
mon  efprit  ne  fçauroit  fe  prêter  fi  fa- 
cilement. Voilà  un  de  ces  myftéres, 
qu'on  ne  peut  pénétrer  faus  entrer 
dans  le  cabinet.  J'entends,  ou  du 
moins  je  me  flatte  d'entendre  que  les 
Rayons  font  inégalement  réfrangi- 
blés ,  j'y  vois  affez  de  clarté  5  mais  que 
les  corps  doivent  attirer  la  Lumière, 
qu'enfin  toutes  chofes  dans  la  Nature 
foient  douées  d'une  attraction  mu- 
tuelle, c'eft  une  énigme  qui  m'em* 
barraffe ,  &  dont  l'obfcurité  me  ré* 
vol  te. 

N'auriez-vous  point  gardé,  Mada- 
me, un  refte  de  Cartéfianifme  qui  vous 
feroit  encore  illufion.  Peut-être  vous 
vous  êtes  flattée  jufqu'à  préfent  que  la 
réfraâion  naifïbit  de  quelqu'une  des 
jcaufes  dont  vous  vous  êtes  rendue  H- 
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elée  familière  en  parcourant  le  Syftê- 
me  de  Defcartes,  &  fous  cet  appas 
trompeur,  vous  croyez  fans  doute 
comprendre  mieux  la  refrangibilité 
que  l'inflexion  de  la  Lumière. 

II  paroît  que  dans  quelques  occa- 
fions  Newton  lui-même  a  voulu  fe 
prêter  au  torrent  de  la  mode.  Il  a  dit 
pour  parler  le  langage  qui  regnoit 
alors  dans  la  Phitofophie,  que  peut- 
être  l'attradion  n'étoit  que  l'effet  de 
Timpulfion  d'une  matière  fubtile  qui 
fortoit  des  corps  5  mais  ce  qu'il  y  a 
de  vrai ,  c'eft  qu'ayant  prouvé  que  les 
Cieux  font  vuides,  &  que  les  corps 
céleftes  s'attirent  mutuellement,  il  n'a 
laiffé  aucune  place  ni  pour  la  matière 
fubtile  des  Cartéfiens ,  ni  pour  leur  ira* 
puliïorh 

On  diroit  que  Newton  a  été  dans 
le  cas  de  certains  Auteurs  ,  qui  pour 
flatter  le  goût  du  Peuple  font  quelque- 
fois obligés  d'orner  l'Hiftoire  ,  d'y 
mêler  des  épifodes  fabuleux ,  &  d'ha- 
biller la  vérité  en  Roman.  N'efhil  pas 
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honteux  pour  les  hommes  que  les  vë* 
£  ires  les  plus  (impies ,  telles  que  les 
découvertes  de  Newton ,  ayent  befoin 
de  peinture  ôc  d'artifice  pour  mériter 
dès  fuffrages. 

Mais  vaus-niême,  Monfleur,  n'u* 
fez-vous  pas  d'un  peu  d'artifice  ?  ne' 
cher  chez- vous  point  à  me  (urprendrer 
par  l'amorce  de  la  gloire  ?  J'apper- 
çois  do  mains  que  vous  iatéreffe^ 
mon  amour  propre ,  lorfque  vous  pré«« 
fendez  me  perfuader  que  je  ne  con- 
çois pas  mieux  la  matière  fubtile  que 
l'attraction ,  ou  que  mon  idée  n'eft  pas 
plus  nette  fur  le  mouvement  des  corps 
que  fur  cette  propriété  qu'on  nomme* 
ra  toujours  avec  raifon  une  force  myC  .- 
ïe'rieufe* 

Votre  iflufion  r  Madame,  vient  de 
ce  que  vous, vous  êtes  familiarifeV' 
avec  une  idée  plutôt  qu'avec  une  au*' 
tre.  Vous  voyez  tous  les  jours  les  corps- 
fe  mouvoir  ôc  s'entrecommuniqueir 
leurs  rnouvemens,  mais  vous  ne  les 
aves  point  encore  vus  s'attirer  5  Voii$ 
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pourquoi  vous  vous  étonnez  de  Fat* 
tra&iofi,  pendant  que  le  mouvement 
ne  vous  furprend  pas.  Mais  en- revan- 
che il  furprend  bien  les  Phik>fcj>ries£ 
qui  pour  l'expliquer,  &  pour  montres 
de  quelle  façon  il  fe  communique  3- 
font  obliges  d'avoir  recours  à  ia  Di- 
vinité, comme  font  les  Poètes,  lorP 
que  le  nœud  d'une  pièce  trop  intriguée 
les  met  dans  l'embarras. 

Un  Portugais  qui  s'accoutume  à 
refpeder  les  Lunettes  fur  le  nés  des 
perfonnes  les  plus  graves ,  feroit  furpris 
de  voir  un  Mandarin  ié  laiffer  croître 
les  ongles  pour  s'en  faire  une  marque 
d'honneur.  D'où  vkndrok  fa  tr-an  qua- 
lité, dans  un  cas,  &  fa  fu-rprîfe  dans 
l'autre,  fi  ce  n'efl  que  par  une  longue 
habitude  il  aurok  joins  l'idée  de  Thon-- 
neur  avec  l'idée  des  Lunettes ,  &  noa 
pas  avec  celle  des  grands  ongles. 

Au  moins,  dit-elle  ,  je  ferois  plus 
excufable  que  le  Portugais  s  car  je 
crois  que  l'étonnement  de  voir  join- 
dre l'idée  de  l'attraûion  avec  l'idée  de 
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la  matière  eft  un  étonnement  de  tout 

pays. 

Quelque  excufable  &  quelque  uni- 
verfelle  que  foit  votre  furprife ,  Madâ^ 
me,  il  faudra  qu'enfin  la  raifon  triom- 
phe. Si  jufqu  à  préfent  vous  n'aviez  vu 
tous  les  corps  que  dans  un  repos  par- 
fait,  auriez -vous  jamais  deviné  de 
quelle  manière  le  mouvement  peut  fe 
trouver  joint  avec  l'extenfionôc  avec 
l'impénétrabilité  ?  Vous  n'auriez  con- 
nu que  œs  deux  propriétés  dans  la  ma- 
tière; l'obfervation  vous  les  auroit  fait 
admettre  ;  elle  doit  àufiî  vous  faire  ad« 
mettre  l'attraâion. 

Nous  fommes  encore  enfans  dans 
ce  vafte  Univers.  Bien  éloignés  d'à* 
voir  de  la  matière  une  idée  complette, 
&  de  pouvoir  prononcer  fur  les  pro- 
priétés qui  lui  conviennent  ou  qui  ne 
lui  conviennent  pas,  nous  voyons  la 
Nature  environnée  de  brouillards,  ôc 
telle  que  la  verroit  un  homme  qui 
n'obtiendroit  l'ufage  des  fens  que  peu 
à  peu.  Aflurément  il  feroit  téméraire 
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s'il  foutenoit  que  les  corps  n'ont  pâ£ 

une  propriété'    capable    d'émouvoir 

l'œil;  &  vous  le  trouveriez  ridicule 

s'il  vous  difoît  pout  toute  raifon  qu'il 

n'a  jamais  obfervé  cette  propriété , 

;  <îont  vos  beaux  yeux  vous  avernffent, 

Au  furplus,  nous  pouvons,  je  crois, 

le  traiter  plus  favorablement ,  il  ne 

prendroit  pas  la  route  des  Cartéfîens  > 

qui  fe  font  fabriqués  un  Monde  ôc  un 

!  Homme  au  gré  de  leur  caprice  ,  il 

s  deviendrait  circonipefl:  3  ôc  loin  de 

borner  le  pouvoir  de  la  Nature ,  loin 

;  de  prononcer  au  hazard,  il  confulte- 

1  roit  les  nouveaux  fens  3  qui  lui  décou* 

ivriroient  chaque  jour  quelque  nou» 

jj  yelle  propriété, 

Les  Philofophes  gagnent  en  cer- 
I  taines  manières  des  fens  nouveaux  , 
I  ou  pour  mieux  dire  les  leurs  fe  rafî- 
I  nent  tous  les  jours ,  &  par  cette  rai- 
I  fon  ils  font  en  état  d'obterver  ce  que 
I  peut-être  ils  n'obfervoient  pas  autre- 
I  fois. 

11  faut  donc  procéder  lentement 
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Jorfqu'on  veut  établir  le  nombre  derf. 
propriétés  de  la  matières  en  vain  di* 
roit-an  que  l'on  comprend  mieux  lei* 
fanes  que  les  autres ,  c'eâ  s'aveugle^: 
foi -même,,  mais  dès  qu'on  bannira) 
les  préjugés 9  on  avouera  qu'elles  font: 
Coûtes  également  myftérieufes  pour; 
nous. 

Craindrez-vous  d'admettre  l'attraç-- 
don  prouvée  par  tant  d'endroits ,  ôc: 
fur- tout  par  les  Phénomènes  célefteS) 
qui  nous  l'annoncent  d'une  manière: 
iî  brillante  ?  en  (in  3  refaferez-vous  d'ad*- 
mettre  une  chofe  que  vous  démontre?: 
;avec  tant  d'éclat  ?  Si  l'Amour  foute4 
noitThefe  dans  l'Ecole  de  Newton, -, 
vous  lui  fourniriez  en  faveur  de  l'atS- 
traftion  les  Argumens  les  plus  yi£tojï 
rieux  j  il  n'en  voudroit  point  d'autres,], 
&  je  ferois  bien  de  fon  goût. 

Et  moi,  Monfieur ,  je  ne  dirai  pas; 
de  meniez  j'ai  befoin  de  toutleCiell 
pour  me  convaincre  d'une  chofe  qui 
me  paroît  encore  fi  étrange  &  fi  mer-- 
y.eillcufc.. •  ,♦-..  Il  faudra  donc,  Ma* 
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clame,  vous  en  convaincre  pleine- 
ment, on  vous  feroit  un  grand  tort,; 
jauffi-bien  qu'au  Syfiême  de  Newton ,, 
iî  l'on  prétendoit  vous  le  donner  fan§ 
de  bonnes  preuves. 

Au  refte,  c'efl:  dommage  qu'on  ne 
jpuifle  pas  vous  expofer  ce  Syitem§ 
avec  toute  la  force  des  dénionftra^ 
tions  &  des  calculs  qui  l'accompa- 
gnent ,  &  fans  doute  il  y  perdra  ponfï* 

ijde'rabl^ment ,.  N'importe ,  dit^ 

elle,  je  prendrai  patience ,  ôc  puifque 
je  ne  fçaurois  voir  fattrafiion  dans 
.tout  le  luftre  où  la  verroit  un  Mathe- 
imaticien ,  je  ferai  comme  ces  curieux  ^ 
iqui  ne  pouvant  avoir  un  Tableau,  fç 
icontente  d'en  avoir  l'Eîiampe  ,  j'eG- 
ipere  que  vous  me  la  rendrez  le  plus 
ifemblable  à  l'Original  qu'il  vous  fera 
poffible. 

Aujourd'hui ,  Madame ,  il  e-ft  trop 
tard  pour  une  fi  grande  expédition  , 
pous  monterons  demain  au  Ciel  pouc 
çïï  rapporter  cette  attraction  en  mon>. 
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phe  fur  la  Terre;  quelques  faits  Af- 

tronomiques  ,    &  quelques  propod-, 

tions  de  Géométrie  que  vous  pourrez 

croire  fur  la  parole  de  Newton ,  feront 

notre  Hippogryphe  ou  notre  Char 

volant. 
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VI.  ENTRETIEN. 

JExpofïthn  d'un  principe^  univerfel  de 
ï Attraction  Newtonienne.  Appli- 
cation de  ce  principe  a  l'Optique. 
Conclu fion  de  [Ouvrage. 

IMpatiente  pour  l'attraction  3  autant 
qu'elle  l'avoit  été  pour  les  Couleurs, 
la  Marquife  me  dit  le  lendemain  , 
après  les  premiers  complimens  5  il  eft 
tems  de  monter  notre  Hippogryphe, 
&  de  le  faire  voler ....  Partons ,  xMa- 
dame  ,  lui  répondis-je,  vous  verrez 
qu'il  ne  fe  laflera  point  de  vous  obéir , 
malgré  les  difficultés  que  nous  ren- 
contrerons fur  la  route. 

Les  Planètes  tournent  à  diverfes 
diftances  autour  du  Soleil ,  qui  étant 
prefque  neuf  cens  mille  fois  plus  grand 
que  la  Terre ,  forme  a  ou  peu  s'en  faut, 
le  centre  commun  de  leurs  mouvc* 

Tome  II.  Q 
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mens  5  pendant  qu'il  demeure  lui-mê^ 

nie  dans  le  fein  d'un  repos  majeftueux.. 

Auprès  du  Soleil,  mais  cependant 
à  la  diftance  de  trente-deux  millions 
de  milles  d'Anglegterre  yquiparoijfent 
flus  légitimement  confacrés  •  au  Ciel 
que  les  lieux  des  antres  Pays  3  *  onj 
voit  la  petite  Planète  de  Mercure  y 
enfuite  vient  la  brillante  Venus  à  cin- 
quante-neuf millions  de  milles;  puis- 
la  Terre  à  quatre-vingt-un,  puis  Mars: 
à  cent-vingt-trois  $  le  démeiuré  Jupi- 
ter à  quatre  cens  vingt- quatre  7  enfin; 
le  tardif  &  vafte  Saturne  à  fept  cens* 
foixante  &  dix-fept^ 

Tontes  les  Planètes  confervenîr 
dans  leur  mouvement  un  ordre  in- 
variable; &  fuivant  cet  ordre  r  plus, 
elles  fonr  voifines  du  Soleil  x  moins.' 
il  leur  faut  de  tems   pour  achever 

*  Cette-préférence  de  M.  Algarotti  pour  la  me— 
fure  Angioife  ,  m'a  obligé  à  fuivre  fcrupuleufement 
jfon  exprefîion  i  j'ai  prefque  toujours  marqué  pat, 
milles,  comme  lui,  les  diffcarices  des  Planètes  j  on. 
poirra  facilement  rentrer  dans  notre  calcul \  ux  I 
jienant  ttois  mille  pour  une  de  nos  liciiês». 
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leurs  révolutions.  Mercure  fournit  la 
fienne  en  quatre-vingt-huit  jours ,  Ve- 
flus  en  deux  cens  vingt-quatre  &  quek 
ques  heures,  la  Terre,  comme  vous 
le  fçavez,  en  une  année  5  Mars  prêt 
qu'en  deux ,  Jupiter  prefqu'en  douze,; 
&  Saturne  en  vingt- neuf  &'-  demi  01* 
environ. 

Enfin-,'  tel  eft  le  rapport  entre  les 
diftances  des  Planètes,  ôcladuréede 
teurs révolutions,  que  dès  qu'on  con-- 
hoît  une  fois  la  diiïance  de  deux- d'en-- 
rr'elies,  par  exemple,  de  la  Terre  &■ 
de  Jupiter ,  &  le  tems  que  l'une  em* 
ployé  pour  faire  fa  révolution  ,.  l'or* 
peut  trouver  par  une  règle  certaine-' 
combien  durera  la  révolution  de  L'aug- 
ure   *. 

Pour  mieux  concevoir  ce  que  vous; 
me  dites ,  Monfieur ,  je  brûle  de  lire  la 
pluralité  des  Mondes,  qui  doit  me: 
convaincre  du  mouvement  de  la  Ter- 
re. . . .-.  Maintenant,  continuai-je,  que 
Vous  êtes  avancée  dans  iaPhilofophie, 
p  crois  qu 'il  vous  conviendra  de  cher: 
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cher  la  véritable  démonftration  de  ce 

mouvement  chez  les  Anglois, 

On  a  obfervé  dans  les  Etoiles  plu- 
fieurs  viciilitudes ,  plufieurs  Phafes  qui . 
ont  été'  prifes  par  quelques  Phyficiens 
pour  des  conféquences  du  mouve- 
ment de  la  Terre;  mais  d'autres  après 
un  long  examen  ont  trouvé  ces  mêmes 
Phafes  tout-à-fait  contraires  aux  loix 
d'un  pareil  mouvement. 

Gomme  la  Lumière  employé  un 
tems  remarquable  pour  venir  des 
Etoiles  jufqu'à  nous?  fon  mouvement 
doit  varier  leurs  Phafes  d'une  manière 

{>rodigieufe ,  &  par  conféquent  il  faut 
e  joindre  avec  celui  que  la  Terre 
fait  autour  du  Soleil,  fans  quoi  l'on 
ne  peut  bien  raifonner  fur  cette  quef» 
tion. 

Ces  deux  mouvemens  combinés 
enfembie  par  la  fagacité  duPhilofo- 
phe  Anglois,  nous  expliquent  les  Pha- 
fes des  Etoiles  5  Phafes  qu'on  ne  peut 
jamais  expliquer  avec  netteté  dans 
tout  autre  Syftême  >  ainfi grâce  à  JNe  w* 
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ton ,  nous  voyons  clair  dans  une  chofe 
qui  exiftoit  fans  être  démontrée  rigou- 
reufement. 

Il  y  a  cinq  Planètes  ,  nommées 
principales  ou  du  premier  ordre,  au 
rang  defquelles  nous  pouvons  fûre- 
nient  placer  la  Terre  >  on  leur  donne 
ce  titre  pour  les  diftinguer  des  autres 
Planètes  fubalternes. 

Celles-ci  vont  autour  des  Planètes 
principales,  comme  la  Lune  autour 
de  notre  Terre,  &  les  Satellites  autour 
de  Jupiter  &  de  Saturne;  voilà  pour- 
quoi on  les  appelle  vulgairement  des 
Planètes  du  fécond  ordre. 

Elles  obfervent  dans  leurs  cours 
la  même  loi  que  les  Planètes  princi- 
pales; ainfi  les  plus  voiiïnes  font  leurs 
révolutions  en  moins  de  tems  que 
n'en  demandent  les  plus  éloignées, 
c'en;  une  proportion  réglée  par  la  Na- 
ture ,  une  harmonie  éternelle  dont  au- 
cune Planète  n'oferoit  troubler  les  ac-» 
cords. 

Une  autre  loi  inviolablement  obn 
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fervée  par  toutes  les  Planètes ,  e'eïf 
qu'en  décrivant  leurs  orbites  elles* 
parcourent  des  aires  égales  en  tems* 
égaux.  J'apperçois  que  le  langage  de$? 
Phyficiens  vous  paroît  rude,  il •  fauçj 
tâcher  pourtant  de  vous  famiiiarifeir 
avec  lui. 

Pour  bien  entendre  cette  féconde 
loi* imaginez-vous  que  l'orbite  dune-, 
Planète  principale  eft  une  efpece  ds| 
cercle,  dont  le  Soleil  n'habite  pas| 
précifément  le  milieu 5  mais  où  il  Te-  j 
trouve  rapproché  vers  la  circonfé- | 
fcence  un  peu  plus  d'un  côté  que  de: 
fautre. 

Figurez-vous  du  point  de  l'orbite-' 
©a  eft  maintenant  la  Planète  ,  un  fi-lH 
tiré  jufqu'au  Soleil,  &  on  autre  fil  tiré! 
jufqu'au  même  Àftre,  en  partant  d\m 
point  où  la  Planète  fera  dans  vingts, 
quatre  heures. 

Cet  eipace  bordé  par  les  deux  fiîs\ 
&  par  le  morceau  d'orbite  que  laPla-^j 
nete  aura  parcouru  dans  vingt-quatre? 
jbeures  données  ,  s'appelle-  une  aire  1 
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toutes  les  autres  que  la  Planète  four- 
nira dans  ®n  rems  égal,  n'auront  »ï 
plus  ni  moins  d'étendue» 

Concluons  donc  qu'en  tems  égaux 

îes  aires  font  toujours  égales  3  tou* 

:  jours  proportionnées  7  ainii  dès  qu'un 

;  tems  fera  la  moitié,  le  tiers,  le  quarts 

I  ou  le  double  d'un  autre,  comme,  pas? 

exemple,  de  vingt-quatre  heures,  les 

aires  nouvelles  feront  en  proportion  la 

moitié ,  le  tiers ,  le  quart  ou  le  double 

de  l'aire  parcourue  dans  le  premier 

tems.. 

Au  furplus  r  les  Planètes  fubalter* 
nés  font  à  l'égard  des  principales,  ce 
que  les  principales  font  à  l'égard  du 
Soleil  j  car  une  Planète  principale  eft 
pour  les  Satellites  prefque  dans  la  mê- 
me polition  où  la  Nature  a  placé  le 
Soleil  pour  les  Planètes  du  premier 
sang.  * 

*  Pour  Bien  expliquer  cette  loi  ,  dont  îiou& 
devons  la  découverte  au  fameux  Kepler  ,  n'au^ 
ïoit-il  pas  fallu  donner  aux  Dames  une  exaâè 
idée  de  la  pofition  &  du  cours  des  Planètes  ,  leur- 
montrer,  par  exemple ,  que  la  Terre  ayant  uû 
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J'aime  cet  ordre ,  dit  la  Marquife; 
je  me  figure  le  Soleil  comme  le  Sou- 
verain d'un  Royaume  immenfe ,  dont 
les  Planètes  principales  font  les  Sei- 
gneurs &  les  Barons.  Il  y  en  a  quel- 
ques-uns qui  ont  des  Domaines ,  où 
ils  exercent  en  petit  la  même  JuriÊ 
di£Hon,  que  le  Souverain  exerce  en* 
grand  ;  leur  dignité  n'empêche  pas 
qu'ils  ne  lui  rendent  hommage  3  ôc 
qu'ils  ne  foient  tous  obligés  de  rouler 
autour  de  lui ,  comme  pour  lui  faire 
leur  cour. 

Notre  Terre  a  un  petit  fief  où  elle 
fe  fait  obéir  par  la  Lune  ,  &  fi  elle 
ne  peut  pas  aller  de  pair  avec  Jupiter 
&  Saturne  qui  ont  plus  de  Satellites, 
Mercure ,  Venus  &  Mars  qui  n'en 


mouvement  plus  accéléré  dans  fon  périhélie ,  que 
dans  fon  aphélie,  doit  en  14.  heures  parcourir  un 
arcbeaucou:  plus  grand  dans  le  premier  que  dans 
Je  feondc  ,  mais  que  les  deux  aires  n'en  feront  pas 
moins  égales?  Cette  accélération  de  mouvement, 
&  cette  inégalité  des  arcs ,  font  deux  points  d'une 
nécefïïté  abfolue  pour  comprendre  la  règle  dont  il  - 
/agit. 

ont 


four  les  Dames.  îjP3 

fcnt  point,  ne  fçauroient  non  plus  allée 
de  pair  avec  elle. 

Votre  idée,  lui  répliquai-je,  auroit 
plus  de  grâce  dans  le  Syftême  des 
Tourbillons ,  où  ces  différentes  Jurit 
dictions  paroiiïent  affez  bien  établies. 
La  Philolbphie  Cartéfienne  eft  un  peu 
Poétique ,  elle  aime  à  s'orner  de  corn- 
paraifons  &  de  fimilitudes ,  &  quelque- 
fois même  à  les  donner  pour  des  preu- 
ves ;  mais  les  deux  loix  dont  je  viens 
de  vous  parler,  ne  s'accordent  point 
lavec  cette  licence. 

Quel  chagrin  d  être  obligé  de  re- 

jjetter  ces  Tourbillons  qui  préfentent 

|à  l'efprit  une  idée  fi  claire  &  fi  flatteu- 

fe  !  »  Les  Planètes,  nous  diroit-on  , 

m  roulent  autour  du  Soleil ,  parce  qu'un 

«fluide  où  la  Nature  les  fait  nager, 

»  tourne  ôcles  emporte  avec  lui,  com- 

»  me  le  courant  d'un  Fleuve  entraîne 

«des  Batteaux  qu'on  lui  abandonne, 

»&  par  la  même  raifon  les  Satellites 

v»  roulent  autour  de  leurs  Planètes  pria-, 

«cipales. 
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Ojq  ne  fçauroit,  je  l'avoue,  imagi- 
ner rien  de  plus  féduifant,  mais  le  mal-., 
heur  eft  que  les  Planètes  ne  fe  conten- 
tent pas  Amplement  de  tourner,  elles 
veulent  encore  tourner  fuivant  certain 
taines  loix  inviolables  qui  gâtent  tout 
le  Roman. 

Ou  ces  deux  loix  ne  peuvent  s'ac- 
corder avec  les  Tourbillons,  ou  bien 
ii  l'on  trouve  quelque  moyen  de  les 
concilier,  ceft  de  mauvaife  grâce, 
6c  par  un  effort  qui  révolte  le  bon 
fens.  Ceft  pour  cela  qu'un  des  plus 
illuftres  Cartéfiens  a  dit  que  malgré 
tout  ce  qu'il  faifoit  pour  défendre  les 
Tourbillons  v  il  doutoit  fi  ceux  qui  re- 
fufoient  de  les  admettre,  ne  s'étoient 
point  confirmés  dans  leur  opinion  à 
caufe  de  la  manière  dont  il  les  dé* 
fendoit.  D'ailleurs  ces  mêmes  Tour-  I 
billons  font  environnés  de  tant  d'au- 
tres difficultés  confidérables  ,  qu'il 
femble  que  tout  Je  Ciel  ait  çonfpiré- 
içur  ruine. 

A  Pieu  ne  plaife,  Monfieur:,  que* 
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îîous  prennions  parti  contre  le  Ciel  ! 
Maintenant  le  règne  de  l'illufion  eft 
paffé  pour  moi ,  &  je  ne  me  prête  point 
à  l'idée  d?une  Philofophie  qui  dégé* 
nere  en  Roman,  ou  tout  au  plus  en 
Poëme.  Qu'eft-ce  que  c'eftque  cette 
Philofophie  Poétique  dont  on  ne  fçau- 
roit  marquer  la  place  dans  un  efprit 
tant  foit  peut  lumineux  ?  elle  doit  fe 
contenter  d'entrer  dans  le  réfervoir  des 
paflîons,  puifque  fans  doute  elle  figu- 
rerait mal  dans  l'endroit  où  nous  lo- 
geons l'amour  de  la  vérité. 

LeNewtonianifme,  Madame,vous 
!  a  infpiré  des  fentimens  bien  aufteres  ; 
mais  pour  vous  délivrer  de  cette  Poë- 
fie,  qui  fe  trouveroit  encore  trop  ref- 
ferrée  dans  le  vafte  champ  des  pallions 
humaines,  je  crois  qu'il  ne  faut  em- 
ploïer  queles  Cometes;ellesfont  les  en- 
nemies les  plus  déclarées  que  les  Tour- 
billons ayent dans  le  Ciel,  &  il  fem- 
ble  en  général  qu'elles  n'ont  été  faites 
que  pour  déconcerter  les  Syftêmes. 

On  prétendoit  autrefois    que  les 
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Cieux  étoient  incorruptibles ,  &  les 
Philofophes  croyoient  bonnement 
que  tout  y  demeuroit  dans  la  fleur 
d'une  jeuneffe  éternelle ,  qui  ne  fe 
reiïentoit ,  ni  des  altérations  ,  ni  des 
viciffitudes  qu'on  voit  arriver  fur  la 
Terre. 

Surviennent  les  Comètes ;  qui  pa^ 
roiffent  d'abord  toutes  nues,  mais  en 
s'approchant  du  Soleil  elles  fe  munit 
fent  d'une  queue  épouvantable,  donc 
elles  fe  dépouillent  lorfqu'elles  s'éloi^ 
gnent  de  lui.  Ne  voilà-t'il  pas  le  beau 
Syftême  de  l'incorruptibilité  des  cho-» 
fes  céleftes  mis  en  grand  danger  par 
ces  importunes  ? 

C'eft  peut-être  pour  cette  raifon 
qu'on  les  a  renverlees  de  leur  thrône, 
6c  qu'on  les  a  placées  dans  l'air,  com- 
me un  vil  météore  formé  d'exhalai^ 
fons  &  de  vapeurs  >  mais  elles  n'ont 
pas.  voulu  demeurer  long-tems  dans 
un  rang  fi  méprifable. 

Outre  que  pluiieurs  anciens  Philo? 
fophes  lçs  ont  regardées  comme  m 
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ouvrages  permanent  dans  la  Nature , 
les  Aftronômes  3  qui  dévoient  auflî 
prendre  part  dans  une  chofe  élevée  au- 
deffus  de  nous,  prétendent  qu'elles  font 
très-éloignées  de  la  Terre,  ôc  même 
qu'il  y  en  a  quelques-unes  qui  le  font 
plus  que  le  Soleil. 

Si  les  Comètes,  reprit  la  Marquife, 
ne  font  pas  de  mauvais  augure  pour  les 
têtes  couronnées ,  au  moins  le  font- 
elles  pour  les  Syftêmes Ce  n'eft 

pas  là ,  Madame ,  tout  le  chagrin  qu'el- 
les ont  donné  aux  Philofophes.  On 
les  a  placés  au  rang  des  corps  célef- 
tes  ;  &  dans  un  rang  fi  fublime ,  elles 
n'ont  jamais  pu  s'accorder  avec  la  fo~ 
lidité  qu'on  prêtoit  aux  Cieux  fur  la 
parole  d'Ariftote. 

Enfin ,  pour  contenter  ces  Comètes 
fi  turbulentes,  pour  empêcher  qu'elles 
ne  brifaflent  tout  l'Univers ,  on  fur 
obligé  de  faire  les  Cieux  fluides ,  ôc 
quand  ils  furent  fluides ,  ils  fe  changè- 
rent en  Tourbillons, 

Pour  lors  au  lieu  de  s'appaifer ,  Ta- 
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nimofité  des  Comètes  redoubla  ,  elle! 
s'armèrent  contre  les  Tourbillons,  & 
réfolurent  de  détruire  une  imagination 
agréable,  qui  ne  flattoit  l'orgueil  hu- 
main qu'aux  dépens  de  la  vérité. 

Certaines  Comètes  n'ont  fait  quel- 
quefois aucune  difficulté  de  traver- 
fer  toutes  les  orbites  du  Monde  pla- 
nétaire en  venant  prefque  en  droi- 
ture du  haut  du  Tourbillon  jufqu  au 
Soleil  3  d'autres  ont  marché  dans  un 
fens  contraire  au  cours  des  Planètes, 
fans  effuyer  le  moindre  retardement 
dans  le  premier ,  ni  dans  le  fécond 
cas. 

S'il  y  avoit  eu  pourtant  quelque  ma- 
tière qui  tournât  autour  du  Soleil ,  ôc 
qui  tournât  avec  une  rapidité  capable 
d'entraîner  les  Planètes,  qu'on  fuppo- 
foit  nager  dans  ce  fluide ,  on  conçoit 
que  le  mouvement  des  Comètes  au- 
roit  dû  s^affbiblir,  &  qu'enfin  elles  au- 
roient  cédé  à  la  force  du  Tourbillon  * 
tout  de  même  que  les  Barques  mal- 
heureufes  &  gouvernées  par  un  Pilote 
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imprudent,  fontaffez  fou  vent  entraî- 
nées dans  les  gouffres  épouvantables 
des  fleuves  Chinois. 

En  un  mot,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
contraire  aux  loix  des  Tourbillons , 
les  Comètes  font  fait  ,  &  le  feront 
fans  doute  encore  quand  l'occafion 
s'en  préfentera  5  ainii  je  ne  connois 
point  d'autres  expédiens  pour  termi- 
ner cette  guerre  que  de  détruire  les 
Tourbillons  mêmes.  Voilà  l'unique 
moyen  de  les  dérober  aux  infultes  con- 
tinuelles qu'ils  reçoivent  d'un  ennemi 
fi  formidable 

Votre  remède ,  Monfieur ,  n'eft  pas 
inoins  violent  que  celui  dont  on  ufe 
quelquefois  à  la  guerre ,  où  Ton  prend 
le  parti  de  ravager  les  Provinces  qu'on 
ne  fçauroit  défendre.  Une  différence 
que  j'y  vois ,  c'eft  que  les  Guerriers 
facrifient  le  pays  à  leur  propre  foi- 
blefle,  au  lieu  que  vous  ne  facriiicz 
les  Tourbillons  qu'à  la  force  de  la  vé- 
rité ;  ainfi  ce  facrifice  ne  me  déplaît 
point,  d'autant  plus  qu'il  me  met  en 
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€tat  de  mieux  profiter  du  nouvead 
principe  fur  lequel  Vous  bâtiffez  le 
Syftême  célefte. 

Newton,  continuai-je,  n'entra  dans 
cette  carrière  qu'avec  l'efcorte  de  la 
Géométrie,  qu'il  ne  perdoit  jamais  de 
vûë.  Il  commença  par  démontrer  que 
fi  un  corps  étant  en  mouvement  eft  at- 
tiré par  un  point  mobile  ou  immobile; 
il  décrira  autour  de  ce  point  des  aires 
égales  en  tems  égaux ,  ôc  qu'en  général 
les  aires  feront  proportionnées  aux 
tems. 

Réciproquement  il  démontra  que 
fi  un  corps  décrit  autour  d'un  point 
mobile  ou  immobile  des  aires  propor- 
tionnées au  tems,  il  fera  attiré  vers  ce 
point,  c'eft- à-dire,  qu'il  aura  une  telle 
tendance  vers  le  même  point,  que  fi 
tout  autre  mouvement  qui  le  pouffe 
ailleurs  venoit  à  céder ,  il  iroit  en  droi- 
ture s'unir  avec  lui,  comme  font  fur 
la  Terre  tous  les  corps  ,  qui  étant 
abandonnés  à  eux-mêmes  tombent  di- 
rectement fur  elle. 
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Ce  principe ,  interrompit-elle ,  s'ap- 
plique de  lui-même  aux  Planètes  prin- 
cipales, auflibien  qu'aux  fécondaires  y 
celles-ci  marchent  autour  de  la  Terre, 
de  Jupiter  &  de  Saturne?  celles-là  font 
leur  révolution  autour  du  Soleil,  ôc 
toutes  décrivent  des  aires  proportion- 
nées aux  tems.  Donc  les  unes  font 
attirées  par  le  Soleil ,  &  les  autres 
par  la  Planète  qui  leur  fert  de  foyer. 
N'eft-ce  pas  là  une  conféquence  né- 
ceffaire  ? 

Affûrément ,  Madame ,  &  de  la 
dernière  néceiïité  3  mais  fouvenez- 
vous  que  vous  l'avez  déduite  $  il  faut 
vous  punir  un  peu  d'avoir  tant  fait  de 
difficulté  fur  lattradion. 

Vous  me  dites  donc,  ajoutai- je, 
que  dans  le  Soleil  il  y  a  une  force 
qui  attire  les  Planètes,  que  dans  les 
Planètes  il  y  en  a  une  qui  attire  les 
Satellites ,  ôc  que  cette  force  attrac- 
tive combinée  avec  une  autre  faculté 
qu'elles  ont  toutes  de  fe  mouvoir  en 
droite  ligne  de  l'Occident  à  l'Orient, 
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fait  qu'elles  vont  les  unes  autour  du 
Soleil ,  les  autres  autour  de  leur  Pla- 
nète principale  ,  fuivant  une  certaine; 
loi, 

Cette  loi  confiante  que  les  Planè- 
tes fuivent  dans  leur  cours,  eft  fans; 
doute  un  merveilleux  Phénomène?; 
les  Anciens  pour  l'expliquer  fabriquè- 
rent des  Cieux  folides,  ôc  créèrent  des  » 
intelligences  qui  les  gouvernoient; 
Defcartes  repandit  dans  tout  l'Uni- 
vers le  fuperbe  appareil  de  fes  Tour- 
billons. 

Tout  cela  doit  faire  place  à  la  vér  • 
rite ,  le  cours  des  Planètes  fe  réduit: 
au  plus  fimple  Phénomène  du  Monde,  j 
mais  à  un  Phénomène  de  Prince ,  &  qui 
s'eft  rendu  plus  familier  dans  l'Europe 
que  certaines  gens  ne  le  fouhaite- 
roient ;  en  un  mot,  c'eft  le  Phénomène 
d'un  boulet  de  canon  qui  fe  remue- 
roit  de  lui-même  en  droite  ligne  ,  fi 
Tattradtion  continuelle  de  la  Terre  ne 
le  forcoit  à  décrire  une  ligne  courbe» 
Yoyezj  Madame  j  combien  la  Nature 
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cft  fimple  &  uniforme  dans  fa  variété 
infinie. 

Le  Boulet  retombe  bientôt  à  terre, 
parce  que  la  plus  grande  force  que 
nous  puiffions  lui  donner  ,  n'eft  que 
I  très-petite  à  l'égard  de  retendue  de 
notre  Globe;  mais  s'il  étoit  poffible 
à  la  foibleffe  humaine  d'en  poufler 
lin  jufqu'au-delà  du  Pérou  3  il  eft  dé- 
montré que  nous  ferions  Facquifition 
d'un  nouveau  Satellite,  puifqu'à  l'en- 
[  vie  de  la  Lune  ce  Boulet  tourneroit 
;  autour  de  la  Terre  5  (i  ce  n'eft  que  fon 
|  mouvement  devant  bientôt  s'affoiblir 
par  la  continuelle  réliftance  qu'il  trou- 
veroit  dans  l'air,  pendant  que  fa  force 
de  gravité  ne  perdroit  rien ,  cette  nou- 
velle Lune  viendroir  fracaffer  en  tom- 
bant   tout   ce    qu'elle  rencontrerait 
après  que  nous  l'aurions  entendu  liffîer 
horriblement  fur  nos  têtes. 

Vous  me  dites  tout  cela  en  deux 
mots;  voyez  fi  les  paroles  des  Dames 
ne  lignifient  pas  beaucoup;  c'en  eft 
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beaucoup  certainement  -,  mais  ce  n*eft 
pas  tout  encore ,  il  nous  refte  à  fça* 
voir  fuivant  quelle  loi  cette  force  at* 
tra&ive  agit;  c'eft-à-dire  ,  fi  elle  efl: 
la  même  dans  toutes  les  difiances  dur 
Soleil,    ou  bien  fi  elle  s'affoiblit  m 
niefure  que  la  diftance  devient  plu$j| 
grande. 

Je  fçaurai  vous  expliquer  cela,  re-- 
prit  la  Marquife,  pourvu  que  vous; 
veûilliez  me  donner  autant  de  Lu- 
mières que  vous  m'en  avez  déjà  donné  : 
pour  vous  dire  que  les  Planètes  font  : 
attirées  par  le  Soleil  ,  &  qu'il  vous  ; 
plaife  enfuite  me  commenter  poli-  • 
ment,  comme  vous  venez  de  le  faire. 

La  loi  des  aires  proportionnées  aux 
tems  donna ,  lui  répliquai-je ,  à  New-  • 
ton  le  moyen  de  connoître  la  force 
attra£tive  du  Soleil  5  cette  autre  loi 
que  les  Planètes  obfervent  en  parcou- 
rant leurs  orbites  dans  un  tems  plus 
ou  moins  long  ,  fuivant  qu'elles  font 
plus  ou  moins  éloignées  du  même 
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Aftre  >  lui  fit  découvrir  que  l'attrae* 
tion  diminue  toujours  à  mefure  que 
i'éloignement  s'accroît. 

Remarquez ,  Madame ,  que  la  Na- 
ture a  proportionné  les  degrés  de  cette 
diminution  >  la  force  attractive  devient 
d'autant  moindre  ,  que  le  carrç  du 
nombre  qui  exprime  la  diftance  du 
Soleil  eft  plus  grand. 

Pour  entendre  ce  chiffre,  qui  du 
premier  abord  pourroir  vous  épou- 
vanter ,  vous  devez  fçavoir  que  le 
carré  d'un  nombre  n'eft  autre  chofe 
que  nombre  multiplié  par  foi-mêrne. 

Suivant  cette  règle  le  nombre  qua* 
ire  eft  le  carré  de  deux 9  parce  que 
deux  &  deux  font  quatre  ;  c'eft-à-dire , 
que  quatre  provient  de  deux  multiplié 
par  deux. 

Maintenant  je  vais  vous  donner 
tranquillement  un  Problême  à  réfou- 
dre j  ces  jours  pafïe's  vous  expliquiez 
les  Phénomènes  de  la  Fhyfïqu.e,  il 
eft  jufte  qu'à  pnéfent  vous  cherchiez 
pnç  gloirç  nouvelle  fous  les  drapeaux 
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de  la  Géométrie;  d'autant  plus  que  je 
ne  vols  pas  que  vous  puifïiez  faire  rien 
de  mieux  que  d'ufer  d'un  peu  de  re- 
connoiflance ,  &  de  dire  quelquefois. 
la  vérité  à  celui ,  qui  vous  en  a  montré I 
les  fentiers  fecrets  &  folitaires. 

Voici  le  Problême  5  fuppofonsque: 
la  diftance  du  Soleil  à  la  Terre  eft  un; , 
ôc  que  la  diftance  du  Soleil  à  Jupiter  r 
eft  environ  cinq,  trouvez-moi  de  com-  - 
bien  fera  diminuée  l'attraction,  du  So?  • 
leil  à  l'égard  de  Jupiter. 

Donnez-moi,  je  vous  prie, un  peu; 
de  tems,  me  dit-elle,  avec  une  certaine  • 
impatience ,  car  ce  n'eft  pas  une  baga-  • 
telle  que  de  réfoudre  un  Problême. 

Vous  me  difiez  tout  à  l'heure  que  : 
la  force  attractive  eft  d'autant  moin-  • 
dre  que  le  carré  du  nombre,  qui  expri- 
më  la  diftance ,  eft  plus  grand  >  le  carré 
d'un  qui  eft  la  diftance  du  Soleil  à  la 
Terre ,  eft  un ...  &  à  la  diftance  d'un , 
interrompis -je  ,  on  fuppofe  que  la 
force  foit  un;  fur  quoi  l'on  cherche  de 
combien  cette  même  force  décroîtra 
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dansTeloignement  de  cinq }  qui  eft  la 
diftance  *du  Soleil  à  Jupicer .... 

Hé  bien  ,  Monfieur ,  le  carré  de 
cinq  eft  vingt- cinq.  Si  la  force  attrac* 
tive  du  Soleil  doit  être  d'autant  moin- 
dre que  ce  carré  eft  plus  grand  ,  il 
faudra  qu'à  l'égard  de  Jupiter  elle  foit 
vingt- cinq  fois  plus  foible  qu'à  Pégard 
de  notre  Globe-  N'eft-ce  pas  la  folu- 
tion  de  votre  Problême,  &  ne  pour- 
rois-je  point  m'en  aller  criant,  comme 
je  l'ai  entendu  dire  d'un  ancien  Géo- 
mètre -,  je  l'ai  trouvé ,  je  l'ai  trouvé* 
*  Vous  le  pourriez  fans  doute  5  mais 
je  ne  vous  connois  pas  afle£  de  zèle 
pour  l'imiter  dans  fa  précipitation. 
Sçavez-vous  ,  Madame ,  qu'il  fortoit 
du  bain ,  &  qu'on  ne  fut  jamais  ha- 

*  On  dit  qu'Archjmede  fut  fi  charmé  d'avoir 
découvert  la  friponnerie  qu'un  Orfèvre  avoit 
faite  fur  la  Couronne  du  &oy  de  Sicile  en  y  méf- 
iant de  l'alliage  avec  l'Or ,  qu'il  s'élança  tout  nud 
hors  du  bain ,  &  fe  mit  à  courir  dans  les  rués  en 
criant  ,je  l'ai  trouvé 7  Si  cela  eft  vrai,  nous  pouvons 
croire  que  les  Géomètres  font  fujets  à  l'enthou- 
fiafme  &  au  vertige ,  aufli-bien  que  les  enfans  d'A* 
fu>lion, 
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bille  plus  fuccinâement  qu'il  l'étoit 
dans  cette  conjonâure  f  Auïëâe ,  les 
Mathématiciens  devroient-  folennifer 
ce  jour-ci  par  quelque  Fête  brillante , 
votre  nom  égayera  leur  Catalogue 
mélancolique,  c'efl:  une  grande  gloire 
pour  eux  ! 

La  loi  qu'obferve  la  force  attra&ive 
du  Soleil  à  différentes  diftances,  efl. 
précifement  la  même  loi,  qu'obfer- 
vent  toutes  qualités  qui  émanent  des 
corps ,  telles  que  l'odeur,  le  fon,  la  cha- 
leur ôc  la  Lumière;  ainfi  en  croyant 
n'avoir  donné  que  la  folution  d'un 
Problême,  vous  en  avez  effe&ivement 
réfolu  deux. 

Eft-ce  que  la  Lumière  du  Soleil , 
pourfuivit  la  Marquife,  feroit  vingt- 
cinq  fois  moindre  dans  Jupiter  que 
chez  nous ,  auili-bien  que  l'attraftion  ? 
. ...  Précifement,  Madame,  c'efl:  le 
même  nombre  qui  fçrtpour  l'une  & 
pour  l'autre. 

Vous  trouverez  pareillement  que 
l'attraftion,  la  Lumière,  &  la  cha- 
leur 
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leur  du  Soleil  doivent  être  quatre- 
vingt-dix  fois  moindre  dans  Saturne 
qu'ici  h  les  plus  foibles  crépufcules  de 
nos  Lapons  fprmeroient  pour  cette 
Planète  les  plus  beaux  jours  d'Eté,  & 
dans  fa  plus  ardente  Canicule,  nos 
Mers  endurcies  par  la  glace,  gémi- 
roijent  fous  le  poids  des  Chars  &  des 
Traîneaux  ;  pendant  que  dans  Mer- 
cure, au  milieu  même  de  l'Hyver,  les 
flots  abforbés  par  l'extrême  voifinage 
du  Soleil ,  laifferoient  bientôt  à  fec 
leurs  gouffres  profonds.Terrible  fpec- 
tacle  pour  les  Pilotes,  fcene  agréable 
pour  les  Naturaliftes  &  pour  les  Cu- 
rieux, qui  ne  manqueroient  pas  d'y 
trouver  de  quoi  enrichir  leurs  Cabi- 
nets ...... 

Mon  Dieu,s'écria-t'elle,en  foûrianr, 
que  de  belles  chofes  je  viens  de  trou- 
ver moi-même  fans  y  fonger  !  En  vé- 
rité l'on  a  bien  raifon  de  dire  qu'on  fait 
quelquefois  les  plus  grandes  découver- 
tes fans  fçavoir  comment,  ôc  qu'enfin 
l'on  eft  furpris  de  les  voir  toutes  faites. 
tome  II,  S 
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Tel  eft,  continuai-je ,  le  bonheur 
des  Alexandres  &  des  Céfars  dans  les 
aâions  purement  humaines  >  la  for- 
tune travaille  pour  leur  gloire,  fou- 
vent  le  fuccès  paffe  leur  efpérance  , 
fouvent  ils  n'ont  qu'un  feul  but,  &  ils 
en  touchent  d'autres  où  ils  ne  vifoient 
point. 

Vraifemblablement  l'Inventeur  de 
la  Poudre  n'afpira  jamais  dans  fes  étu- 
des paifibles  à  trouver  un  fecret  fi  fu- 
nefte  au  genre  humain,  &  l'heureux 
Navigateur  qui  découvrit  l'Amérique, 
ne  cherchoit  qu'une  route  abrégée, 
pour  pénétrer  jufques  dans  la  plus  ri- 
che partie  dé  l'ancien  Monde** 

Quoique  dans  la  bonne  Phyliquc 
&  dans  la  Géométrie  les  Alexandres 

*  Tout  h  monde  fcak  que  Chriftiophe  Colomb' 
ça  découvrant  F  Amérique  rers  l'année  149^  ne 
$rouva  que  ce  qu'il  cherehoit,,&  il  necherchok 
joint  une  route  abrégée  pour  aller  aux  grandes- 
Indes  a  mais  feulement  des  Pays  fituês  dans  les; 
Mers  Occidentales.  C'eft  Amerîc  Vefpuce ,  qui 
en  1505.  chercha  dans  les  mêmes  Mers  par  l'or- 
gie du  Roy  Eruanuel  de  PoruigaL  „  un  partage 
aux  Motseques  &  aux  Philippines.  Enfin  ce  pat 
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6c  les  Céfars  ne  foienr  pas  communs, 
il  eft  rare  de  n'y  trouver  que  ce  qu'on 
cherche  ;  une  vérité  découverte  y  de- 
vient la  mère  de  plusieurs  autres  véri- 
tés ,  elles  s'offrent  aux  yeux,  elles  fe 
manifestent  fans  qu'on  y  penfe. 

Lorfqu'on  cherche  foigneufement 
la  Loi  fecrete  qui  fait  varier  la  force 
attractive  dans  des  diftances  inégales, 
on  trouve  en  même  tems  la  Loi  uni- 
verfelle,  qu'obfervent  dans  leur  action 
toutes  les  qualités  qui  émanent  des 
corps. 

La  Phyfique  vient  au  fecours,  elle 
illuftre  cette  vérité  générale,  elle  lui 
prête  des  Expériences  particulières 
pour  nous  la  montrer  dans  tout  fou 
jour,  6c  fait  en  quelque  forte  comme 
iî  elle  traduifoit  en  langue  vulgaire  les 
obfcurs  hyeroglyphes  d'une  langue 
fçavante. 

fage  Tût  découvert  par  Magellan  en  15 1 9,  ou  t  ji*. 
Chriftophc  Colomb-  n'y  eu:  aucune  pan ,  il  étek 
more  dès  l'année  1306, 

si; 
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Quant  à  la  Lumière  cette  diminua 
tion  de  force  eft  démontrée  par  une 
expérience  très-facile,  vous  la  verrez, 
dès  ce  foir  même ,  fi  vous  n'êtes  pas 
fatiguée  d'entendre  parler  Expérien- 
ces ôc  Philofophie. 

On  met  une  bougre  toute  feule  au 
milieu  d'une  chambre,  on  s'en  éloigne 
jufqu'au  point  de  ne  pouvoir  plus  diC 
tinguer  au-delàles  caraâeres  d'un  livre 
ou  d'une  lettre,  fi  ce  n'eft  par  hazard 
une  lettre  amoureufe?  car  on  a  des 
yeux  de  Lynx  pour  les  billets  doux  ;  on 
les  lit  à  quelque  diftance  que  ce  foit; 
il  fuffit  de  la  plus  foible  lueur. 

Enfuite  on  s'éloigne  jufqu'au  dou- 
ble 5  alors  l'éclat  de  la  Lumière  y  fui- 
vant  la  Loi  établie ,  deviendra  quatre 
fois  moindre  que  dans  la  première 
diftance  ;  par  conféquentfi  la  Lumière 
n'eft  pas  quadruplée >  on  ne  pourra  plus 
lire  la  lettre  auffî  diftinttement  qu'on 
la  lifoit  d'abord. 

Voilà  l'effet  de. cette  Loi  naturelle  1 
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qui  veut  que  la  Lumière  s'affoiblifTe 
d'autant  plus  que  le  carre  de  diftance 
s'accroît,  &  l'expérience  en  montre 
la  vérité ,  puifque  dans  la  leconde  pofi- 
tion  l'on  ne  fçauroit  déchiffrer  la  let* 
tre  fans  ajouter  trois  autres  bougies  de 
la  même  groffeur. 

En  vérité  ,  Monfieur  ,  quand  je  me 
rappelle  combien  les  hommes  per- 
dent facilement  l'idée  des  objets  qui 
leurs  ont  été  les  plus  chers,  j'ai  quel- 
que tentation  de  croire  que  dans  l'a- 
mour on  fuit  cette  Loi  des  carrés  à 
Tégard  des  lieux ,  ou  plutôt  à  l'égard 
des  tems  5.  ainii  après  huit  jours  d'ab- 
fence  la  tendreffe  devient  foixante- 
quatre  fois  moindre  qu'elle  ne  l'étoit 
le  premier  jour ,  &  ta  proportion  veut 
qu'on  s'en  foit  prefqu'entiérement  dé- 
poùiilé.  Pour  moi  je  n'imagine  pas 
qu'on  trouve  chez,  vous  autres  hem- 
coup  d'expériences  du  contraire,  fur- 
tout  dans  le  fiécle  où  nous  fommes* 

Cela pourrok  bien  être^Madame^ 
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mais  je  croirois  que  votre  Thé  reroe 
convient  également  aux  deux  Sexes; 
encore  y  a-t'il  des  cœurs  qui  fuivent 
plutôt  la  proportion  des  cubes  du 
tems,  proportion  bien  plus  commo- 
de, puiiqu'elle  ne  demande  que  qua- 
tre jours  pour  autorifer  un  oubli  com- 
plet. 

Au  refte ,  je  penfe  qu'en  général  la  i 
proportion  des  cariés  peut  s'établir 
iàns  aucun  fcrupule ,  car  ordinaire- 
ment huit  jours  fuffifent  pour  éteindre 
les  pallions  les  plus  violentes;  il  n'y  a  i 
que  vous  féul  qui  foyez  en  état  de  ren- 
verfer  ce  Théorème,  ôc  de  faire  que 
l'idée  de  vos  charmes,  &  l'envie  de 
les  voir,  au  lieu  de  diminuer,  s'ac- 
eroiffent  fiûvant  les  carrés,  ou  plutôt  : 
fuivant  les  cubes  des  tems. 

N&n ,  non ,  Mon  (leur ,  la  Galante- 
rie ne  doit  point  gâter  un  Théorème  1 
je  veux  entrer  dans  la  règle  générale  ; 
trop   heureufe ,    il  /établis   quelque 
çhofe  de  fixe  ôc  de  confiant  touchaat 
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une  paflïon  aufli  vague  &  aufïï  peu 
confiante  que  l'amour ...... 

Madame,  fi  l'on  permettoit  à  la 
Géométrie  de  prendre  terre  dans 
l'Empire  d'Amour,  vous  y  verriez  en 
peu  de  tems  bien  des  merveilles,  on 
fçauroit  d'abord  à  quoi  s'en  tenir ,  & 
les  conclurions  feroient,  je  vous  affû- 
te ,  les  plus  promptes  &  les  plus  agréa- 
bles qu'on  pourroit  fouhaiter .... 

Parlons  fe'rieufement,  reprit-elle, 
notre  conclufion  en  Phyfique  efl  que 
Tattradion  du  Soleil  diminue,  fuivant 
les  accroiffemens  des  carrés  de  dit 
tance.  Je  me  figure  que  l'attra£tion 
des  Planètes  principales  envers  leurs 
Satellites  doit  obferver  la  même  Loi, 

Ce  rapport  y  lui  répliquai-je,  entre 
les  diftances  &  les  tems  de  révolu- 
tions, ce  rapport ,  dis- je,  qu'obferveiït 
les  Planètes  du  premier  rang  autour 
du  Soleil ,  les  Satellites  l'obfervent 
de  même  autour  des  Planètes  princi- 
pales, comme  je  vous  lai  déjà  marqué. 
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on  le  voit  diftindement  dans  Jupiter; 
ôc  dans  Saturne,  qui  ayant  plulieurs 
Satellites  exercent  fur  eux  différens 
dégrés  d'attradion ,  ainfi  que  le  Soleil 
fur  tous  les  autres  corps  de  l'Univers. 

Cela  n'eft  pas  d'abord  affi  manifefte 
dans  la  Terre  3  qui  n'a  qu'un  Satellite 
en  partage ,  mais  fi  la  Loi  des  carrés 
fubftfte  dans  les  autres  Planètes ,  pour- 
quoi ne  régnera -t'elie  pas  fur  notre 
Globe? 

D'ailleurs ,  le  manque  d'un  fécond 
Satellite  quirouleroit  autour  de  nous.; 
dans  une  autre  diftance  que  h  Lune,; , 
eft  fupplée  par  les  corps  qu'on  voit 
tomber  chaque  jour  fur  la  Terre 
puifqu'il  faut  croire  que  la  force  qui 
feroit  tomber  la  Lune ,  fi  elle  perdoit 

.  fon  mouvementd'OccidentenOrient, 
n'eft  que  la  force  même  qui  préci- 
pite vers  notre  féjour  tous  les  corps 
deftitués  d'appui  ;  car  fi  Ton  a  dé- 

I  montré  qu'il  y  a  dans  la  Terre  une 
force  attradive,  il  eft  clair  que  nous 

devons 
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devons  chercher  dans  cette  force  la 
caufe  de  ce  qu'on  appelle  gravité  ou 
pefanteur,  autre  Phénomène  qui  n'a 
pas  été  mieux  expliqué  dans  le  Syftê-, 
me  des  Tourbillons  que  le  niouve* 
ment  des  Planètes. 

Si  nous  pouvions  élever  les  corps 
1  âu-deffus  de  la  Terre  dans  une  dis- 
tance confidérable  par  rapport  à  celle 
où  nous  fommes  de  fon  centre  3  qui 
eft  loin  de  nous  de  plulîeurs  milliers 
de  lieues,  nous  verrions  dans  ces  mê- 
mes corps  la  force  de  la  gravité  pro- 
digieufement  diminuée?  un  Vaille  au 
de  plus  de  cent  pièces  de  canons, 
pour  lequel  on  auroit  épuifé  une  mine 
de  métail ,  ôc  dépouillé  une  forêt  en- 
tière ;  un  de  ces  Châteaux  flottans  qui 
femblent  formés  pour  dominer  fur  les 
Ondes ,  feroit  renverfé  dans  cette  dit 
tance  par  le  fouffle  du  plus  foible  Zé- 
phire;les  Amphithéâtres,  les  fameu- 
îes  pierres  de  Salifbuyry,  fujets  de  tant 
de  fables,  auiïi-bien  pour  les  Dodes 
que  pour  le  Vulgaire  >  toutes  ces 
Tomll.  T 
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roaffes  Coloffales,  qui  font  unies  par 
la  force  de  gravité ,  ne  deviendroient 
alors  pour  nous  que  des  Châteaux  de 
cartes?  les  Bombes,  ces  foudres  des 
mortels  ne  nous  paroîtroient  pas  plus 
terribles  que  des  flocons  de  neige. 

Mais  ces  fortes  d'épreuves  font  im- 
praticables,  car  l'une  des  plus  grandes 
hauteurs  où  nous  puiffions  nous  éle- 
ver ,  c'efi:  le  Pic  de  Tenerife ,  qui  n'a 
qu'environ  une  lieue  perpendiculaire. 
Outre  cela  ,  quand  nous  monterions  S 
plus  haut,  nous  y  trouverions  un  air 
trop  rarifié  pour  la  refpiration ,  &  un 
froid,  démefuré  qui  rendroient  toute 
expérience  fatale  aux  curieux. 

Payons  les  frais  de  notre  foiblefTe  , 
infifta  la  Marquife,6c  payons-les  fans 
murmurer,  la  Nature  ne  nous  permet 
pas   d5ètre  entièrement  Newtoniens 
dans  cette  partie ,  elle  veut  que  nous  | 
nous -contentions  de  la  probabilité.  ; 
Au  furplus,  fî  la  force  attractive  fuit/j 
une  Loi  invariable    dans  le  Soleil  ,- 
dans  Jupiter  &  dans  Saturne,  quelle 
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raifon  pourroit  l'empêcher  d'obferver 
cette  même  Loi  dans  la  Terre  f 

Pour  cette  fois,  lui  dis-je,  nous 
n'avons  pas  de  quoi  nous  plaindre, 
les  plus  hautes  Montagnes  &  un  air 
plus  propice  ne  nous  font  point  abso- 
lument néceflaires;, nous  en  fommes 
dédommagés,  auffi  bien  que  du  man- 
que d'une  autre  Lune  ,  comme  je  vous 
le  témoignois  tout-à-l'heure ,  par  les 
corps  qui  tombent  fur  la  fuperficie 
de  la  Terre  ;  nous  pouvons  compa- 
rer ces  corps  avec  la  Lune  même  , 
c'en  eft  autant  qu'il  nous  en  faut  pour 
avoir,  au  lieu  de  la  probabilité,  une 
évidence  completts ,  ôc  pour  être 
encore  bons  Newtoniens  dans  cette 
partie. 

On  connoît  par  obfervation ,  que  fi 
la  Lune  perdoit  fon  mouvement ,  elle 
tomberoit  fur  la  Terre,  &  qu'au  pre- 
mier point  de  fa  chute,  elle  obéiroit 
à  une  force  trois  mille  fix  cens  fois 
moindre  que  celle  qui  fait  tomber 
vers  nous  les  corps  les  plus  voifins. 

Tij 
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Voyez  combien  cela  s'accorde 
avec  notre  principe  5  la  force  d'at 
traction  réfide  principalement  dans  X 
le  centre  de  la  Terre,  d'où  la  Lune  ' 
eft  éloignée  foixante  fois  autant  que 
les  corps  voifins  v  le  carré  de  foixante 
eft  juftement  trois  mille  lîx  cent  5 
donc  la  force  attractive  de  la  Terre 
à  la  Lune  eft  d'autant  diminuée ,  tou- 
jours fuivant  la  Loy  qui  règne  dans 
le  Soleil,  dans  Jupiter ,  &  dans  Sa*- 
turne. 

Quel  grand  Phénomène  ,  Mon* 
fieur ,  fi  la  Lune  venoit  à  tomber  !  les 
INewtoniens  n'auroient  des  yeux  que 
pour  elle,  ce  beau  fpeâacle  les  met- 
troit  fans  doute  fort  à  leur  aife ,  ils  I 
auroienr  la  gloire  de  calculer  jufqu'au 
dernier  foupir. .... 

Vous  en  riez,  Madame  ,  mais  ce 
malheur  pourroit  arriver  plus  facile- 
nient  quon  ne  le  croit,  (1  tout  etoit 
plein ,  comme  les  Cartéfiens  le  veu- 
lent; &  ces  anciens  Gaulois  qui  ap- 
prçhendoient  que  Iç  Ciel  ne  leur  tom* 
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bât  un  jour  fur  la  tête ,  auroient  quel- 
que raifon  de  le  craindre  dans  le 
Syftême  de  Defcartes.  * 

Il  eft  démontré  que  fi  îa  Lune  cir- 
Guloit  dans  un  lieu  plein  de  matière, 
fans  aucun  efpace  vuide  s  cette  ma- 
tière, quelque  fluidité,  quelque  fineffe 
qu'on  lui  donne,  le  retarderoit  dans 
fon  cours  d'Occident  en  Orient;  ainfî 
le  mouvement  de  la  Planète  s  afloi- 
bliroit  bien-tôt,  ôc  par  degrés  il  vien- 
droit  jufqu'au  point  de  ceiTer  tout-à- 
fait. 

Dans  cet  état,  la.LuneaflervIe.au 
pouvoir  de  la  gravitation  tomberoic 
précipitament  fur  la  Terre ,  nous  ne 
la  verrions  plus  fous  l'Afpe£t  d'une 

*  Strabon  rapporte  qu'Alexandre  le  Grand 
ayant  demandé  à  quelques  Goulois  ,  ce  qu'ils  crai- 
gnoient  le  plus  dans  le  monde",  ils  lui  répondirent 
que  tout  ce  qu'ils  appréhendoien-t,  c'ézojc  que  le 
Ciel  ne  leur  tombât  fur  la  tête.  Un  difcours  il  fier 
n'annonce  pas  qu'ils  euffent  effective  msm:  peur 
de  la  chute  du  Ciel ,  mais  feulement  qu'ils  bra-~ 
voient  l'ambition  du  Conquérant  Macédonien, 
Aucune  Hiftoire  ne  leur  prête  l'idée  que  M.  AU 
garotti  leur  attribue. 

Tiï; 
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Deefle ,  dont  les  appas  flatteroient 
nos  yeux ,  mais  fous  l'Afpeâ  d'une 
miférable  Etrangère  déchue  de  fon 
Trône,  &  qui  ne  feroit  plus  l'orne- 
ment du  Ciel  dans  le  fîlence  de  la 
nuit. 

Toutes  les  autres  Planètes  auroient 
le  même  fort  >  fi  elles  marchaient  dans  * 
des  efpaces  pleins  ;  on  les  verroit 
tomber  les  unes  plutôt ,  les  autres  plus 
tard  dans  le  Soleil ,  pour  augmenter  la 
matière  de  cet  immenfe  Volcan. 

Alors  le  Soleil  ne  verroit  qu'un 
vafte  defert  dans  fon  Royaume  ,  il 
difpenferoit  en  vain  les  richeffes  du 
jour  &  de  Fan  niée  5  fes  regards  autre- 
fois Ci  féconds  n'animeroient  plus  rien 
dans  la  Nature ,  puifque  les  Comètes  > 
&  nous  mêmes  avec  notre  Lune  > 
nous  irions  nous  perdre  dans  cet 
Aftre  5  le  genre  de  punition  feroit 
nouveau ,  mais  aflez  conforme  au  Sy f- 
tême  d'un  Anglois,  qui  a  fait  du  So- 
leil la  maifon  des  pleurs  &  le  [éjour  du 
léfefpoir. 
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Au  refte,  je  vous  affure  que  je 
courrois  des  premiers  pour  voir  rom- 
ber  la  Lune  fur  la  Terre  *  $  en  effet, 
quel  plaiiir  ne  ieroit  ce  pas  de  voir, 
à  mefure  qu'elle  s'appfocheroit  de 
nous  ,  cette  Face,  cette  Bouche  ôc 
ce  Nez  que  notre  imagination  lui 
prête/fe  changer  peu  à  peu  en  grandes 
Montagnes  ,  en  Vallées.,  en  Plaines 
&  en  autres  chofes  qui  iurpendraienr 
le  Vulgaire  ;  que  dis  je  l  le  Wîgaire  ! 
les  Philofophes  mêmes  ne  pou- roient 
contempler  fans  étonnement  un  fpec- 
tacle  pareil ,  car  l'imagination  §i  !s 
préjugé ,  deux  grands  ennemis  de  la 

*  Eft  ce  pour  rire,  eft-ce  pour  affecter  la  tran- 
quillité du  Sage  d'Horace? 

Le  Sage  grand  comme  les  Dieux 
Eft  maître  de  fes  deftinées  , 
Et  de  la  fortune  &  des  Cieux 
Tient  les  puiffances  enchaînée?. 

Rien  ne  peut  l'effrayer,  il  brave  le  trépas > 
En  vain  fur  lui  la  foudre  gronde 
Quand  il  verroit  périr  le  monde, 

le  monde  périffant  ne  l'étonneroit  pas. 

T  iiij 
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raifon  ,  laiffant  toujours  malgré  l'ctix- 
de ,  quelque  levain  de  foiblefle  dans 
l'efpnt. 

•  Lorfque  la  Lune  feroit  près  de 
nous,  me  demanda  la  Marquife  en 
riant,  n'y  verrions-nous  pas  les  fou^ 
pirs  des  Amans,  les  Vers  dédiés  aux 
Princes,  les  efpérances  des  Gens  de 
Cour ,  les  phioles  pleines  du  jugement 
de  nos  Sages ,  &  s  il  eji  permis  de  le 
dire,  toutes  les  autres  chofes  que  l'A* 
riofte  y  met  ? 

Vous  n'avez  pas  lu  la  Pluralité  des 
Mondes ,  Madame  -,  ainfi  vous  n'êtes 
guéres  en  état  de  voir  dans  h'Lune  ce 
qu'il  y  a  de  plus  curieux,  puifque  vous.. 
ne  connoiffez  point  encore  la  force 
d'un  pourquoi  non ,  qui  peuple  toutes- 
les  Planètes  de  l'Univers. 

Mais  une  chofe  que  j'aurois  grand 
plaifir  d'obferver,  &  qui  n'efl:  pas  une 
imagination ,  ce  feroit  d'examiner 
quel  traitement  la  Terre  feroit  à  la 
Lune  en  allant  au-devant  d'elle  >  com- 
me pour  la. recevoir. 
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Quoi  ;  Monfieur  ,  il  y  a  un  Céré- 
monial établi  dans  le  Ciel  entre  les 
Planètes  ?  lorfqu'une  Planète  fecon- 
daire  tombe  fur  une  principale,  celle- 
ci  doit  donc  aller  au  devant  de  l'autre 
pour  la  recevoir,  &  pour  lui  abréger 
le  chemin  \ 

Ce  Cérémonial,  Madame,  eft  fon- 
dé fur  la  réciprocité  de  l'attraÛion* 
Si  la  Terre  attire  la  Lune,  pourquoi 
ne  voulez- vous  pas  que  la  Lune  attire 
la  Terre  ? 

L'attradion  réfide  dans  la  matière 
dont  les  corps  font  compofés;  cette 
matière  eft  par  tout  la  même  ,  il  n'y 
a  de  différence  q«je  dans  les  modifi- 
cations employées  par  la  Nature  pour 
varier  fes  ouvrages. 

Puifqu'en  vertu  de  fa  matière  notre 
Globe  exerce  un  droit  d'attraction  fur 
la  Lune ,  vous  femez-bien  que  la  Lune 
doit  avoir  le  même  droit  fur  notre 
Globe,  d'autant  mieux  que  félonies 
Phyficiens ,  la  réaëlion  eft  toujours  éga- 
le à  F  attraction  ',  Plût  au  Ciel  que  cette 
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vérité  ne  fut  pas  renfermée  dans  les 
bornes  de  la  Philofophie  ! 

Vous  ne  fçauriez  preffer  cette  ta- 
ble avec  votre  doigt ,  qu'il  n'en  foit 
également  prefle  lui  -  même  ;  faites 
flotter  fur  Peau  deux  petites  Gondoles 
de  Liège,  l'une  chargée  d'une  pierre 
d'Aiman,  &  l'autre  d'un  morceau  de 
Fer,  vous  les  verrez  s'approcher,  fe 
joindre  avec  une  égale  rapidité  5  ar- 
rêtez l'une  des  deux,  celle  qui  reftera. 
libre,  s'élancera  vers  fa  Compagne? 
feroient- elles  tour  à  tour  un  pareil 
manège,  file  Fer  n'attiroit  pas  autant 
l'Âiman,  que  l'Aiman  attire  le  Fer; 
en  un  mot  ,  fi  leur  attraction  n'étoit 
point  mutuelle? 

J'apperçois ,  dit  la  Marquife  ,  où 
cela  doit  aboutir;  le  Soleil  attire  les 
Planètes  ,  tant  principales  que  fecon* 
daires  5  toutes  enfeinble  attirent  le 
Soleil  5  &  toutes  enfemble  s'attirent 
les  unes  les  autres.  Voilà  une  furieufe 
multiplicité  d'attra£tions  !  ce  Chaos 
n'embarraffe-t'il  point  le  SyftêmeJ 
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Pour  moi,  je  vous  avoue  que  j'enfuis 
un  peu  étonnée. 

Il  en  arrive  de  ceci,  Madame, 
dans  le  Syftême  de  Newton,  comme 
dans  la  nouvelle  Géométrie,  dont  je 
vous  parlois  l'autre  jour  •>  tous  les  or- 
dres innombrables  d'infiniment  petits, 
au  lieu  de  l'embarraffer ,  ne  font  que 
la  fubtilifer ,  &  la  conduire  à  une  plus 
grande  perfection. 

De  même  cette  multiplicité  d'at- 
tradions  retient  les  Planètes  dans  leurs 
orbitres;  affure  par  des  nœuds  dura- 
bles la  liaifon  des  corps  5  règle  leur 
harmonie;  tempère  leurs  mouvemens, 
&  fert  de  bafe  à  l'ordre  merveilleux 
qui  fait  la  beauté  de  l'Univers.  Sans 
l'attra<3ion  l'Univers  ne  feroit  qu'un 
vafte  Chaos;  elle  manifefte  à  chaque 
inftant  la  certitude  &  l'utilité  de  fa  loi. 

Quand  je  penfe  à  cette  attra&ion 
réciproque ,  ajouta  la  Marquife ,  il  me 
vient  une  idée  que  je  n'oferois  cepen- 
dant propofer  fous  le  titre  d'obje&ioa 
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contre  un  Syftême  ,  dont  nos  pftfë 
grands  Philofophes  doivent  refpectee 
la  ftru£ture. 

Quoiqu'il  en  fort ,  il  me  paroît  que 
fi  l'attraction  étoit  véritablement  mu- 
tuelle, nous  en  devrions  voir,  pas  peut* 
être  à  chaque  inftant,  mais  du  moins 
quelquefois,  les  effets  particuliers  dans 
les  corps  qui  nous  environnent  ;  tout 
de  même  que  nous  voyons  dans  leur 
gravité  l'effet  de  l'attraction  générale  8 
que  la  Terre  exerce  fur  eux. 

Un  petit  corps  léger  voltigeant  au- 
près d'un  grand  corps,  tel  qu'un  Palais, 
une  Montagne,ou quelque  autre  chofe 
femblable,  dont  l'attraction  eft  vigou- 
reufe ,  pourquoi  n'obéit-il  pas  d'abord 
à  cette  force  attractive?  Quelle  raifon 
l'empêche  fouvent  de  fe  jetter  fur  le 
Palais,  ou  fur  la  Montagne,  comme 
il  paroît  qu'il  devroit  le  faire  l 

Lorfqu'une  paiTion  violente  nous 
occupe  ,  répliquai-je  ,  pourquoi  ne 
fentons-nous  plus  les  pallions  foihles 
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&  légères,  fi  ce  n'eft  parce  que  la 
plus  forte  attire  toute  notre  ame  ,  & 
s'en  rend  la  maîtreffe  ?  les  yeux  &  le 
cœur  fixés  fur  un  feul  objet,  femblent 
fermés  pour  le  refte  de  la  Nature. 

Pofledée  d'un  amour  furieux,  la 
Phèdre  de  Racine  ne  fent  plus  l'ambi- 
tion de  paroître  belle.  Son  cœur  fe  re- 
fufe  aux  foins  que  les  Dames  prennent 
de  leurs  appas  avec  tant  de  plaifir.  Elle 
laiffe  toute  fa  parure  dans  un  défordre , 
.  où  ne  Tauroit  pas  mife  l'éloignement, 
ni  même  la  mort  de  Thefée. 

Je  vous  entends,  Monfieur,  quoi- 
que vous  vous  expliquiez  par  parabo- 
les. L'attraûion  prôdigieufe  que  la 
Terre  exerce  fur  les  corps  voifins,les 
rends  incapables  de  fentir  Fattraâioa 
des  autres  corps ,  dont  ils  font  envi- 


ronnes. 


*  La  Phèdre  de  Racine  ne  iaifTe  point  fa  parure 
en  défordre  ,  au  contraire,  elle  eft  foigneufemçnt 
parée ,  puifcju'elle  dit  : 

Que  ces  vains  ornemens  ■  que  ces  voiles  me  pefent  • 
Quelle  importune  main  en  formant  tous  ces  nœuds 
A  pris  foin  fur  mon  frolit  d'alfembter  mes  che  v.-liîx  ! 
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Les  corps  ,  ajoûtai-je  ,  n'attirent 
qnen  proportion  de  la  quantité  de  ma- 
tière c^uils  contiennent.  Je  me  fers 
franchement  avec  vous  des  termes 
de  Mathématiques  5  (i  je  vous  les  épar- 
gooisje  croirois faire  injure  à  une  per^ 
funne  qui  a  déjà  réfolu  des  Problême» 

Suivant  cette  règle, une  balle  d'or 
doit  avoit  plus  d'attra£tion  qu'une 
boule  de  bois  de  la  même  groffeur, 
parce  que  la  balle  d'or  eft  plus  pefante; 
ôc  fi  elle  pefe  cent  fois  plus,  ce  qui  vaut 
autanr  que  de  dire,  fi  elle  contient  cent 
fois  plus  de  matière,  elle  aura  auffi  cent 
fois  plus  de  force  attra&ive. 

Par-là  vous  pouvez  juger  combien 
doit  être  vigoureufe  l'attraâion  qui 
du  grand  Globe  que  nous  foulons  aux 
pieds ,  fe  répand  aux  environs  en  tous 
fens  ;  c'eft  fa  force  incroyable  qui 
nous  empêche  de  voir  les  effets  de 
rattraâion  particulière  qu'exercent 
entr'eux  les  petits  corps  dont  nous 
fouîmes  entourés. 

Un  Globe  de  même  denfité  que 
la  Terre,  &  d'un  pied  de  diamètre, 


four  les  Dames.  lit 

attire  un  petit  corps  voifin  de  fa  fuper- 

ficie,  vingt  millions  de  fois  moins  que 

ne  fait  la  Terre;  Tattrattion  des  plus 

l  hautes  Montagnes ,  telles  que  le  Pic 

;  de  Tenerife ,  le  Mont  Ararath  ou  TA» 

|  pennin. 

L'Apennin ,  ce  Mont  fourcilleux , 
;    Qui  coupant  par  moitié  les  Champs  de  l'Àufonie 
j   Montre  en  cent  lieux  divers  fa  grandeur  infinie, 
I  Ec  cache  dans  le  Ciel  fort  fommet  orgueilleux. 

L'attradtion ,  dis-je ,  de  ces  Mon- 
tagnes ,  dont  on  nous  fait  une  deferip- 
tion  fi  pompeufe,  n'eft  pourtant  pres- 
que rien  en  comparaifon  de  l'attrac- 
tion de  la  Terre. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  l'attrac- 
tion qu'exerce  la  Lune  fur  cette  vafte 
quantité  d'eau  ;  qui  fut  regardée  autre- 
fois par  quelques  Phyficiens,  comme 
le  principe  de  toutes  chofes,  ôc  qui 
joignant  par  le  fecours  de  la f  avia- 
tion les  climats  les  plus  éloign  is ,  ous 
apporte  d'un  autre  Monde  les  Bai  mes, 
les  aromates  ;  ôc  de  quoi  aiiaiionner 
les  agréables  feftins  de  l'Europe. 
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On  voit,  Mondeur,  que  vous  fett^ 
tez  vivement  toutes  les  obligations 
dont  nous  fournies  redevables  à  h 
Mer,  &  que  vous  êtes  touché  des  com- 
modités qu'elle  nous  procure  ;  rnais> 
votre  Philofophe  parmi  tant  d  attrac- 
tions n'a-t'il  point  oublié  celle  de  la 
Lune?  . .  ..Pas  plus,  Madame,  que 
je  n'ai  oublié  les  grands  bienfaits  dont 
l'Océan  nous  comble  chaque  jour, 
quoique  d'ailleurs  on  prétende  que 
nous  tenons  de  lui  certains  fruits  amers 
qui  n'ont  jamais  incommodé  la  Venus, 
de  Catulle  &  de  Pétrone. 

L'Océan  nous  fait  voir  manifefte- 
îiient  les  effets  de  cette  attraction ,  qui 
domine  fur  toute  la  Nature;  le  ftux  ôc 
reflux ,  ce  Phénomène  qui  dans  les 
beaux  jours  de  la^Grece  fut  pris  par 
Alexandre  pour  une  marque  de  la  co- 
lère du  Ciel ,  ôc  qui  étoit  peu  connu 
des  Romains  dans  l'heureux  fiecle 
d'Augufte,  n'eft  qu'une  conféquence 
de  l'attraction  que  la  Lune  exerce  fur 
la  partie  fluide  de  notre  Globe. 

Chapelle 
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Chapelle  dans  fon  fameux  Voya- 
ge., vrai  tréfor  d'agrément  &  d'urba- 
nité ,  crut  qu'il  ne  falloir  pas  moins 
qu'un  Dieu  aquatique  ,  c'eft-à-dire  t 
un  Dieu  du  métier^  pour  pénétrer  1& 
raifon  du  flux  ôc  du  reflux. 

Ce  Dieu  lui  dit  que  quand  Nep- 
tune fut  fait  Souverain  Seigneur  de  te. 
Mer,  tous  les  Fleuves  allèrent  le  fe? 
Iieirer ;  la  Garonne  garda  dans  cmz 
occafion  un. peu  de  l'humeur  alriere 
de  fon  Pays  >fk  fes  complimens  ne  fu- 
rent pas  auffî  refpe&ueux  qu'ils  dé- 
voient l'être  pour  une  Divinité  qui 
d'un  feul  de  fes  regards,  fouleve  les 
Tempêtes  &  les  Aquilons  ;  &  q^i 
avec  un  jg  vous  .  .  *  .  kur  irnpofe ./I- 
■lence.  Le  prix  qu  elle  reçut  de  fon  au- 
dace, fut  d'être  repouiTé  deux  fois  par 
jour  vers  fa  four  ce  ;  la  même,  chofe 
arrive  à  tous  les  Fleuves  qui  vont  £b 
jetter  dans  l'Océan; 

Pourquoi  3  dit  la  Marq.uife  ,.h® 
autres  Fleuves  innocens  &  qui  nefe 
comportèrent  pas  en  Gafcons  ^  da> 
Tomellr  V 
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vent-ils  être  punis  d'une  faute  dont 
la  Garonne  feule  eft  coupable  ?  S'il 
étoit  permis  de  faire  des  obje&ions 
aux  Dieux  >  je  propoferois  très-hum- 
blement celle-ci  au  Dieu  de  Cha- 
pelle.* 

Vous  pourriez,  Madame ,  en  faire 
d'également  fortes  aux  hommes  con- 
tre tous  les  Syftêmes  qu'ils  ont  inven- 
tés pour  expliquer  cetre  merveille  5 
quelques  uns  ont  fait  de  la  Terre  un 
grand  animal  dont  la  refpiration  cau- 
loit  le  flusôc  reflux»  d'autres  ont  penfé 
que  l'Océan  du  Nord  cachoit  un  vafte 
Gouffre  appelle  le  nombril  de  la  Mer  h 
foivant  leur  opinion,  ce  Gouffre  jettoit 
"une  immenfe  quantité  d'eau  &  la  ren- 
gloutiffott  quelque-tems  après  ?  c'étoit 
de  quoi  faire  peur.  auxBaleines,êt  beau- 
coup plus  encore  de  quoi  fubmerger 
îa  Philofophie  fans  efpoir  de  retour,. 

*  Je  ^e  crois  pas  que  Pob-jet"Hon  fût  juile  cou- 
-trete  Dieu  de  Chapelle  -,  car  dans  fon  Syftéme 
tous  îes  Fleuves  qui  foufFrent  le  flux  &  reflux  % 
f  artagerent  le  crime  de  la  Garonne  2  &  méritèrent 
le  même  châtiment. 
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Les  anciens  Chinois  quidonnoient 
Je  faftueux  nom  d'Univers  à  leurs  qua- 
tre lieues  de  pays,  difoient  que  deux 
grands  Peuples  defcendansd  une  cer- 
taine Princefle  s  l'un  habitant  des 
Montagnes,  &  l'autre  des  bords  Ma- 
ritimes  ,  s'entrefaiioient  une  guerre 
perpétuelle ,  &  cette  guerre  produi- 
foit  le  flux  &  reflux ,  luivant  que  les 
combattans  étoient  poulies  dans  la 
mêlée,  tantôt  vers  les  Monts,  tantôt 
vers  la  Mer. 

Telle  fut  l'enfance  de  la  Philofophie 
chez  tous  les  Peuples ,  même  les  plus 
policés  ;  l'explication  de  Defcartes 
qui  vint  dans  un  tems ,  où  le  Monde 
étoit  déjà  vieux,  paroîtaufiiingénieuie 
qu'il  le  faut  pour  être  belle  ,  mais  non 
pas  comme  elle  doit  être  pour  fyni- 
pathifer  avec  la  vérité. 

Ce  même  Ànglois  qui  obfcurcif- 
foit  la  vifion  en  l'enveloppant  de  for- 
ces contradives  &  expanfives  ,  tacha 
d'en  embrouiller  aulli  le  Phénomène 
dont  nous  parions  >  cette  idée  téné- 

Vij 
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breufe  étoit  une  contagion  univers 
felle  y  dont  il  vouloir  fouiller  toute  ta 
Phyfique. 

Selon  cet  homme  on  ne  fçauroit 
expliquer  plus  fimplement  ni  plus 
clairement  la  eau fe  des  Marées  que 
far  toppojîtion  des  forces  contra  Rives 
de  la  Lune  ôc  de  la- Terre,  moyen- 
nant quoi  l'une  rehauffe  les  vagues  5, 
pendant  que  l'autre  les  rabaiffe;  pour 
comble  d'obfcurité  ilappelloir  au  fe- 
cours  de  fon  Cahos  les  forces  expan- 
fives  du  Soleil  ,.  &  les  faifoit  dans; 
cette  occaiion  travailler  de  concert 
avec  la  Lune.  Ces  termes  qui  ne  bief- 
fent  pas  moins  la  mode  que  le  bora 
fens,tfre  peuvent  lignifier  autre  cho- 
ie dans  la  bouche  de  FAuteur  3  qu'ure 
frivole  &:  violent  défir  de  donner  for^ 
Boni  à  des  erreurs  nouvelles- 
Pareils  Doâeurs  ,  s'écria  la  Mar~ 
qmfe ,  font  véritablement  les  Prêtres 
de:  la  Divinité  de  Chapelle  ,  leurs  ex- 
plications montrent  en  même-  tems- 
tïmpuiilknçe  &  la  témérité  de  leur 
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Fhïlofophie* ....  La  nôtre  3  Madame,. 
fe  plaît  dans  les  difficultés  ;  elle  en 
fort  triomphante  &  toute  couronnée 
de  rofes,  qu'elle  fait  naître  au  milieu, 
des  épines» 

L'eau  qui  fe  trouve  direttemen* 
fous  la  Lune,  oc  qui  en  eft  par  con- 
féquent  la  plus  voifine  doit  en  être  at- 
tirée avec  plus  de  vigueur  que  le  refte 
des  ondes  ;  parce  que'  le  refte  en  eft 
plus  éloigné  ,puifque  la  Pianette  ne  le 
voit  qu'en  ligne  oblique* 

Au  moyen  de  cette  attraction  les 
flots  de  l'Océan  doivent  s'accumuler 
de  toutes  parts  x  ôc  former  une  mon- 
tagne liquide  ,  dont  le  fommet  fera 
fous  la  Lune  même. 

La  Terre  en  même-terns  eft  aufïi 
tan  peu  attirée  par  la  Lune  ;  mais  la- 
portion  d'eau  3  qui  baigne  l'Hemif- 
phere  Antipode ,  ne  l'eft  prefque  point 
à  caufe  de  fon  grand  éloignement. 

Cette  portion  fera  donc  comme 
abandonnée  par  la  Terre,  qui  fuit  u& 
peu  l'attraction  de  la  Lune  *  &  gaf 
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conféquent  il  y  aura  une  féconde  mon- 
tagne d'eau  ;  ainfi  en  voilà  deux,  l'une 
totalement  oppofëe  à  l'autre. 

L'Océan  doit  pour  lors  fe  gonfler, 
s'allonger  dans  l'Hemifphere  éclairé 
par  la  Lune  ,  &  dans  celui  qu  elle 
Oi'éclaire  pas  ;  imaginez-vous  que  de 
la  figure  d'une  pomme  il  prend  celle 
d'un  limon,  dont  les  extrémités  fui- 
vront  toujours  la  Lune  dans  fon  cours 
journalier  h  tellement  que  la  Mer  fera 
tantôt  écrafée  ,  tantôt  foulevée  dans 
le  même  lieu. 

Ainfi  dans  les  diverfes  parties  de 
l'Océan  il  j  aura  deux  marées  pen- 
dant le  tems  que  la  Lune  employé 
pour  retourner  au  même  point  du 
Ciel.  Lorfqu'elle  eft  pour  nous  au 
point  du  milieu  \  c'eft-à-dire,  au  Mé- 
ridien, il  doit  y  avoir  un  foulevement 
d'eau  i  ôc  lorfqu'elle  s  en  éloigne,  iî 
doit  y  avoir  une  dépreljîon  ;  ,autre  fou- 
levement quand,  elle  eft  au  Méridien 
des  Antipodes  ;  au  dépreiiion  quand 
«lie  s  en  écarce, 
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Cela  ne  devroit  jamais  manquer 
fi  toute  la  Terre  étoit  couverte  de 
profondes  eaux,  &  fi  elles  obéiflbienc 
promptement  à  la  force  de  la  Lune; 
mais  parce  qu'il  faut  un  certain  tems 
pour  accumuler  les  vagues  ,  ôc  que 
leurs  cours  eft  interrompu  par  les 
Côtes  de  la  Terre,  par  les  détroits, 
par  les  Mes  ôcpar  d'autres  caufes  iem- 
blables,  il  y  a  quelques  irrégularités 
dans  les  Marées. 

Ces  irrégularités  ne  font  pourtant 
pas  il  fenfibles  que  toutes  les  vingt- 
quatre  heures  3  qui  font  à  peu-près  le 
tems  que  la  Lune  employé  pour  re- 
tourner au  Méridien  ,  on  ne  voye  fur 
les  flots  argentés  de  la  Tamife  remon- 
ter deux  fois  jufques  dans  la  grande 
Ville  de  Londres  avec  les  flux  *  les 
VaifTeaux  chargés  des  richeffes  de 
l'Univers,  ôedefeendre  deux  fois  avec 
le  reflux  pour  aller  chercher  de  nou- 
veaux rréfors.  Tous  les  Fleuves  qui 
fe  jettent  dans  l'Océan  ont,  comme 
je  vous  lai  dit  ,  cet  avantage  ,  qui 


24e5  Z*è  Uewtonianifrne 

dans  le  Syflême  du  Dieu  deChapeî* 

le  étoit  une  punition. 

Monfieur  nos  Fleuves  delà  Médk 
terranée  n?auroient-ils  point  déplu  à  1& 
Lune  y  qui  ne  leur  accorde  pas  cet 
avantage  ?  Auroient-ils  fait  parhazard 
pour  l'irriter  ce  que  la  Garonne  fit 
pour  offenfer  le  Dieu  de  la  Mer? 

Madame  x  le  Détroit  qui  joint  l'O- 
céan avec  la  Méditerranée  3  forme  usa 
Canal  trop  petit ,  Ôc  fitué  d'une  rna° 
îiiere  trop  défavantageufe  'T  car  il  re- 
garde les  climats  où  le  Soleil  fe  cou- 
che ,  pendant  que  les  grandes  marées 
fuivent  la  Lune  d'Orient  en  Occi?- 
dent. 

D'ailleurs r  pat  rapport  au  peu  d'é« 
îenduë  de  la  Méditerranée  même , 
les  foibles  marées  que  la  Lune  y  fait 
naître  ,  fouffrent  trop  d'interruptions, 
Tant  d'Iffes,.  tant  de  Côtes  &  de  Dé- 
crois empêchent  que  le  Eux  &  reflux 
my  foie  confidérable- 

Au  contraire,  il  paraît  plus  (enti- 
|le  dam  la  Met  Adriatique  y  parce 

qu'elle* 
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qu'elle  eft  renfermée  dans  des  bor- 
nes plus  étroites  5  tout  de  même  que 
le  mouvement  d'un  Fleuve  paroît  plus 
grand  &  plus  rapide,  lorfqu'il  eft  ret 
ferré  entre  les  arches  d'un  Pont.  Dans 
notre  belle  Ville  fondée  parles  Dieux 
fur  la  Mer  y  Tinconftance  des  Marées 
emporte  les  Gondoles  tantôt  d'un 
côté,  tantôt  d'un  autre  ,  pendant  que 
le  Gondolier  chantant  au  clair  de  la 
Lune ,  enfeigne  aux  Néréides  à  repe- 
ter la  fuite  d'Herminie,  ou  les  Amours 
de  Renaud.* 

Cette  viciffitude  éclate  encore  moins 
dans  la  Mer  Baltique ,  qui  eft  la  Me- 
diterannée  du  Nord.  Les  eaux  trop 
rapprochées  du  Pôle  &  trop  reculée 
de  la  voye  que  la  Lune  fuit  dans  fou 
cours  s  y  paroiffent  plus  propres  aux 
glaces  ôc  aux  écueiis,  qu'à  la  chaleur 
ôc  à  Fattraâion. 


*  On  chante  vulgairement  les  vers  du  Taffc 
£ans  plufieurs  Villes  d'Italie  ,  &  fur-tout  à  Venife^ 
où  Ton  trouve  des  Gondoliers  qui  fcavent  W^erU" 
f aient  par  cœur. 

Tome  IL  X 
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Sur  les  rivages  des  Terres  Auftra- 
les  ;  fur  ceux  qui  reçoivent  les  pre- 
mières careffes  de  l'Aurore  s  au  Japon 
6c  dans  la  Chine,  les  Marées  font  très- 
conlidérables  à  caufe  de  fimmenfe 
étendue  de  cette  Mer;  &  dans  notre 
Océan  les  effets  du  flux  &  du  reflux 
font  plus  prodigieux  qu'on  ne  peut 
l'imaginer. 

Aux  environs  deDunkerque  il  y  a 
des  côtes  d'où  l'on  voit  la  Marée  fe  re- 
tirer de  plufieurs  milles,  &  bien  tôt 
après  inonder  le  même  efpace  ;  elle 
y  couvre  &  découvre  alternativement 
un  fonds  fufpeâ  aux  Matelots ,  non 
fans  troubler  quelquesfois  la  prome- 
nade des  Dames  du  Pays ,  qui  ofent 
prendre  le  frais  fur  le  rivage  de  cette 
Mer ,  dont  les  bords  font  trompeurs 
&  dangereux.  Ces  fortes  de  rivages 
font  des  efpéces  de  Naumachies  na- 
turelles ,  où  deux  armées  pourroient 
fe  battre  à  pied  fec  pendant  certai* 
nés  heures  du  jour  ,  &  dans  d'autres 
tems  deux  flottes  ,  au  moins  telles 
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tpc  l'étoient  les  flottes  des  Anciens. 

Dans  certains  Fleuves  la  Mare'e 
monte  jufqu'à  plus  de  cinquante  pieds 
de  hauteur  s  fur  tout  quand  la  fitua- 
tion  du  Soleil  ôc  celle  de  la  Lune 
s'accordent  pour  rendre  le  flux  con- 
sidérable. 

Quoique  la  fouveraineté  de  la  Lu- 
ne fur  l'Océan  foit  bien  établie  ,  le 
Soleil  a  pourtant  fa  part  dans  cet  im- 
menfe  domaine.  On  doit  avouer  qu'il 
eft  infiniment  plus  éloigné  de  la  Ter- 
re que  la  Lune  ,  mais  en  récompenfe 
il  eft  d'une  grandeur  demefurée  ,  qui 
ne  lui  permet  pas  de  refter  oifif  dans 
l'affaire  du  flux  &  reflux.  Les  autres 
Corps  céleftes  n'y  prennent  aucune 
part  fenfible,  ils  font  trop  petits  ,  eu 
égard  à  la  diftance  prodigieufe  qui  les 
fépare  de  nous. 

Quand  la  Lune  eft  moyenne  ,  les 
Marées  font  les  plus  foibles du  mois, 
parce  qu'alors  les  deux  forces  attrac- 
tives du  Soleil  &  de  la  Lune  fe  croi- 
fent ,  &  font  le  plus  contraire ,  qu'il 
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eft  poffible  au  gonflement  de  la  Met 

dans  un  même  lieu. 

Mais  quand  la  Lune  eft  nouvelle 
ou  pleine  3  elle  fe  trouve  en  droiture 
dans  la  même  fituation  que  le  Soleil 
par  rapport  à  la  Terre,  *  Leurs  for- 
ces confpirentenfemble,&  pour  lors 
les  Marées  font  les  plus  grandes  du 
mois. 

Une  chofe  qu'il  faut  pourtant  ob- 
fcrver , c'eft  que l'impreffion  commu- 
niquée aux  vagues ,  &  retenue  pen- 
dant quelque  -  tems  dans  leur  fein 3  ne 
doit  qu'un  ou  deux  jours  après  la  nou- 
velle ou  pleine  Lune  produire  le  plus 
grand  gonflement  de  la  Mer.  Telle 
eft  pendant  l'Eté  l'augmentation  des  i 

*  Je  ne  fçais  fi  la  Ma  rquife  comprend  bien  tout  : 
cela.  N'auroir-il  pas  été  à  propos  de  lui  expliquer  | 
clairement  ce  que  c'eft  que  la  conjonction  ,  l'op- 
pofition  &  les    quadratures  de  la  Lune  ,  toute? 
chofes  qui  contribuent  à  l'inégalité  des  Marées?  ? 
Nos  Phyfïciens  François  ont  jette   beaucoup  de  : 
lumière  fur  cette  queftion.  L'Auteur  pouvoit  pro- 
fiter de  la  netteté  de  leurs  idées  fans  rien  chan- 
ger dans  fon  Syftéme  ;  il  n'avoit  qu'à  mettre  l'at?* 
i&L&ÏQB.  au  lieu  de  la  preflion  lunaire,, 
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chaleurs  confervées  dans  l'air  &  join- 
tes à  la  chaleur  fuivante  ,  quoique 
moindre  en  effet.  Voilà  pourquoi 
nous  avons  plus  befoin  de  réveiller  la 
fraîcheur  des  Zephirs  à  coups  d'E- 
ventail quelques  heures  après  midy  3 
qu'à  midy  même,  * 

Enfin  ,  les  plus  confide'rables  de 
toutes  les  Marées  tombent  dans  les 
nouvelles  ou  pleines  Lunes  des  Equi- 
noxes,  parce  qu'à  la  confpiration  des 
forces  du  Soleil  &  de  la  Lune ,  il  fe 
joint  pour  lors  une  grande  agitation 
dans  les  eaux  >  mais  le  Soleil  étant 
plus  voifin  de  la  Terre  pendant  l'Hy- 
ver  que  dans  l'Eté  ,  fait  qu  au  lieu 
d'atriver  pre'cifément  «dans  le  tems 
des  Equinoxes ,  ces  groffes  Marées 
n'arrivent  qu'un  peu  avant  celui  du 
Printems,  &  un  peu  après  celui  de 
l'Automne  ,  c'eft-à-dire  dans  le  mois 


*  Chez  nous  l'Eventail  n'eft  confacré  qu'aux 
Dames ,  mais  en  Italie  les  Cavaliers  n'en  dédai- 
gnent pas  l'ufagc ,  &  ils  ont  grand  foin  d'en  être 
toujours  munis  pendant  l'Eté, 
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de  Février  &  dans  le  mois  d'O&o- 

bre. 

Dans  Mercure  3  dans  Venus  ,  & 
dans  Mars  les  Marées  n'obéiront  qu'- 
au Soleil  h  mais  dans  Marsàcaufe  de 
fa  diltance  elles  feront  infenfibles. 

Dans  Jupiter  ôc  dans  Saturne  ,  qui 
font  prodigieufement  loin  du  Soleil  f 
il  n'aura  rien  à  démêler  avec  les  Ma- 
rées 5  elles  fe  confondront  fuivant  les 
caprices  des  Satellites  s  dont  la  mul- 
tiplicité  ne  peut  que  les  rendre  fort 
irrégulieres.  Si  l'on  fçavoit  le  tems 
de  la  rotation  de  Saturne ,  comme 
on  fçait  celui  de  la  rotation  de  Jupi- 
ter 5  fi  l'on  connoiffoit  leur  Géogra- 
phie &  la  quantité  de  matière  que 
leurs  Lunes  contiennent  ,  comme 
on  connoît  leurs  diftances  &  leurs 
révolutions,  on  devinerait  les  quan- 
tités &  les  périodes  de  leurs  Marées  Û 
&  nous  pourrions  en  envoyer  la  def- 
cription  à  leurs  Pilotes. 

Nous  voici  une  autrefois  tranfpor- 
tés  dans  le  Ciel  *  dans  des  Mondes- 
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vaftes  &  reculés  ,  où  l'attraction  tienc 
une  place  des  plus  brillantes. 

Elle  nous  fait  beaucoup  voyager, 
reprit  la  Marquife;nous  franchiflbns 
en  moins  d'un  clin  d'œil  des  millions 
de  lieues,  mais  elle  nous  en  réconi- 
penfe  par  des  millions  de  belles  ôc 
grandes  ve'rités. 

Un  Auteur  François,  répliquai-je; 
un  zèle'  partifan  de  notre  Syftême  , 
n'a  pas  pris  moins  d'elïbr  que  nous  * 
il  croit  %  avec  beaucoup  de  vraifem- 
blance  ,  que  les  Lunes  de  Jupiter  & 
de  Saturne,  auiîi-bien  que  la  nôtre  s 
ctoient  autresfois  des  Comètes ,  qui 
ayant  pafle  aflez  près  de  cqs  Planè- 
tes pour  demeurer  prifes  dans  la  Sphè- 
re de  leur  attraâion  ,.  furent  contrain- 
tes de  tourner  autour  d'elles ,  &  de 
Planètes  principales  qu'elles  étoient , 
devinrent  Planètes  fubaiternes. 

Saturne  eft  dans  une  fituation  fort 
avantageufe  pour  faire  de  pareilles 
conquêtes  ;  peut-être  a-t'il  gagné  de 
la  même  manière  un  bel  anneau  done 
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nous  le  voyons  environne  5  peut  être  > 
cet  anneau  brillant  n'étoit-il  autrefois  • 
que  la  queue  d'une  Comète  ,  qui  paffa 
pour  fon  malheur  trop  près  de  lui. 

Ce  Saturne  ,  dit  la  Marquife ,  efl 
bien  redoutable  pour  les  Comètes  qui 
l'approchent  de  trop  près ...  Il  doit* 
Madame  ,  être  pour  elles  ce  qu'étoit 
d'abord  pour  les  Portugais  le  Cap  de 
la  Tourmente ,  que  leur  avare  témé- 
rité nomma  dans  la  fuite  le  Cap  de 
Bonne  Efpérance.  *  Au  refte  ,  ç'auroit 
été  un  beau  fpe&acle  de  voir  Satur- 
ne s'orner  tout-à-coup  ,  &  s'enrichir 
d'un  anneau  lumineux,  &  la  pauvre 
Comète  dépouillée  de  fa  queue  pour* 
fuivre  triftement  fon  chemin. 

Il  ne  la  dépouilla  pourtant,  ajou- 
tai-je,  que  d'une  chofe  dont  elles'é- 

*  Le  Capitaine  Barthélémy  Diaz  nomma  d'abord 
Ce  vafte  promontoire  le  Cap  de  la  Tourmente» 
parce  que  la  Mer  eft  fort  orageufe  aux  environs, 
te  Roy  Don  Juan  II.  l'appella  enfuite  le  Cap  de 
Bonne  Efpérance  ,  pour  témoigner  par  là  que  le& 
Portugais  pouvoient  bien  efpérer  de  pénétrer  jus- 
qu'aux Indes  ,  puifqu'ils  ayoient  déjà  pouffé  £ 
loin  leurs  découvertes. 
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toit  parée  aux  dépens  d'autrui,  s'il  en 
faut  croire  l'opinion  d'un  autre  Fran- 
çois, qui  nous  aflbre  qu'elle  avoit  pris 
cette  queue  dans  l'atmofphere  du  So- 
leil en  la  traverfant  >  mais  l'opinion 
commune  des  Newtoniens  ,  eft  que 
les  queues  des  Comètes  font  formées 
de  vapeurs  qui  s'élèvent  du  fein  des 
Comètes  mêmesjorfqu'elles  font  voi* 
fines  du  Soleil. 

N'eft-ce  pas  un  bonheur  ,  reprit- 
elle,  d'avoir  dans  les  mains  un  Syftê- 
me ,  qui  fans  bleffer  la  vérité  flatte 
l'imagination  par  les  merveilleux  éve- 
nemens  qu'il  rend  poflible  ï .  . . .  Et 
tout  cela  ,  Madame ,  par  la  feule  for- 
ce qui  fait  tomber  une  pierre  fur  la 
Terre.  ...  En  vérité,  Monfieur,  on 
diroit  que  cette  attraction  eft  pour 
la  Nature  cequ'eft  le  fujet  d'une  So- 
nate pour  un  grand  Maître  de  Mufi- 
que.  Laiffez^le  faire ,  quelque  fimple 
que  foit  le  fujet ,  il  vous  le  variera  de 
mille  manières  différentes  5  il  lui  don- 
nera fans  ceffe  un  air  de  nouveauté; 
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&  y  trouvera  de  quoi  former  le  con- 
cert le  plus  harmonieux. 
,  La  Nature  ,  infiftai-je,  n'a  befoin 
d'aucun  autre  fujet  pour  régler  & 
pour  varier  l'harmonie  d'une  infini- 
té de  Planètes  que  nous  ne  voyons 
pas,  &  qu'elle  a  fans  doute  placées 
autour  des  Etoiles  fixes  ,  autour  de 
ces  Soleils  attirans  &  lumineux  qui 
nous  éclairent  pendant  la  nuit ,  et 
que  nous  avilirons  en  leur  donnant  les 
noms  de  nos  mi  [érables  Héros.  *    : 

Mais  ,  Monfieur  ,  pourquoi  ces 
Héros  doivent -ils  être  fixes  ?  Que 
ne  s'approchent  -  ils  ,  s'ils  s'attirent? 
&  en  s'approchant  ,  que  ne  fe  fer- 
rent-ils l'un  contre  l'autre?  N'auriez- 
vous  point  quelque  nouvelle  parabo- 
le toute  prête  ,  &  qui  n'attendit  que 
ma  difficulté  pour  éclore? 

Point  du  tout,  Madame, à  moins 

*  Les  noms  quron  a  donnés  aux  Corps  célef- 
tes  font  fort  bons  pour  les  diftinguer  fans  leur 
faire  aucun  tort,  leur  avilifTement  prétendu  ré- 
pand furie  difcours  un  air  de  déclam  ado». 
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que  vous  ne  prenniez  pour  une  pa- 
rabole ,  qu'on  vous  dife  que  cela  fe- 
roit  précifément  arrivé,  fi  le  nombre 
de  ces  Soleiis  n'étoit  pas  infini  ;  alors 
ceux  qui  font  fur  la  fuperficie  de 
cette  Sphère  immenfe  n'auroient  pu 
fe  dipenfer  de  joindre  leurs  voifins  , 
comme  n'ayant  point  d'autres  So- 
leils qui  les  attiraflent  en  fens  con- 
traire-, &  qui  les  retinffent  dans  leurs- 
orbites  ;  ainfi  courant  de  main  en 
main  ,  les  uns  vers  les  autres  3  ils  fe 
feroient  tous  amoncelés  >  bien -tôt 
il  n'y  auroit  eu  dans  l'Univers  qu'un 
Soleil  d'une  grandeur  épouvantable» 

Mais  quel  eft  le  nombre  de  ces 
Soleils ,  quelles  font  les  limites  de 
leur  Sphère  ?  Le  centre  n'en  eft- il 
pas  par  tout  ,  &  la  circonférence  en 
aucun  endroit?  Votre  difficulté  nous 
conduiront  à  multiplier  infiniment  les 
Etoiles ,  quand  même  nous  n'aurions 
pas  déjà  mille  autres  raifons  qui  nous 
autorifent  à  le  faire. 

Je  me  perd*  dit  la  Marquife  x  dans 
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cette  foule  de  Soleils  &  de  Mandes 
planétaires,  retournons  de  grâce  au 
nôtre}  nous  avons  dans  les  mains  un 
Syftême  qui  peut  le  varier  à  l'infini, 
fi  l'infini  a  des  charmes  pour  nous . . . 
&  un  Syftême  ,  ajoûtai-je  ,  qui  nous 
prédit  ce  qu'il  y  a  de  plus  merveil- 
leux ,  &  qui  nous  rend  raifon  des  plus, 
petits  dérangemens  qu'on  doit  voir 
arriver  dans  la  Nature. 

Quelle  fublime  Géométrie  ne  fal- 
loit  il  pas  pour  trouver  après  l'éta- 
blifiement  de  l'attra&ion  &  de  fa  loi  ; 
le  chemin  que  doivent  fuivre  les  Pla- 
nètes dans  les  vaftes  campagnes  du 
Ciel.  Quelle  fagacité  pour  prévoir 
de  combien  précife'ment  elles  doi- 
vent dévier  ou  s'écarter  de  leur  rou- 
te dans  la  conftitution  du  préfent  Syf- 
tême ?  L'immenfité  de  l'objet  rend 
épineufes  les  règles  générales  y  la  dé- 
licatefTe  des  différences  rend  encore 
les  exceptions  plus  difficiles. 

Le  Soleil ,  qui  eft  réputé  immobile 
dans  le  centre  du  Syftême  *fe  croyoit 
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exempt  de  toute  irrégularité  ,  mais 
point  d'exception  ,  point  de  privilège 
pour  lui  ;  car  puifque  l'attraction  en- 
tre les  corps  eft  toujours  mutuelle , 
puifqu'un  effet  proportionné  répond 
à  l'activité  de  chaque  caufe  5  îi  les 
Planètes  &  le  Soleil  s'attirent  réci-, 
proquement  ,  il  doit  fe  reffentir  de 
leur  force,  comme  elles  fe  reffentent 
de  la  fienne;  ainfi  ,  à  parler  dans  la 
dernière  rigueur ,  il  change  fans  cefïe 
de  fituation  3  fuivant  qu'elles  en  chan- 
gent à  fon  égard.. 

Après  tant  de  belles  fpéculations  J 
s'écria  la  Marquife  }  après  tant  de 
beaux  raifonnemens  pour  prouver 
l'immobilité  du  Soleil  ;  nous  voici 
donc  réduits  à  le  faire  mouvoir  une 
autrefois  ?  En  vérité  >  continua-t'elle 
d'un  petit  air  mocqueur  ,  qui  auroit 
charmé  le  Géomètre  le  plus  fevere  , 
autant  yaloit  s'en  tenir  d'abord  à  l'o- 
pinion commune  fans  fe  rompre  t^nt 
la  tête  !  Ne  faites-vous  pas  comme 
peux  qui  ayant  employé  toute  \ç$ç 
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raifon  pour  abjurer  les  préjugés  po- 
pulaires, ont  enfuite  befoin  de  cette 
même  raifon  pour  les  reprendre  ,  s'ils 
veulent  vivre  parmi  les  hommes  ? 

Notre  cas,  répliquai-je  ,  eft  bien 
différent  4  il  s'agifîoit  autrefois  de  pro. 
mener  le  Soleil  autour  de  la  Terre  > 
on  lui  faifoit  parcourir  environ  cinq 
cens  mille  lieues  dans  un  jour;  main- 
tenant c'eft  la  Terre  qui  marche  au- 
tour du  Soleil  jôc  lui,  il  ne  fait  autre 
x;hofe,  que  s'approcher  ou  s'éloigner 
un  peu  du  centre  commun  de  tout  le 
Syftême ,  tantôt  dans  un  fens,  tantôt 
dans  un  autre  î  ce  mouvement  eft  in- 
fenlible  dans  FAftronomie,  &  ce  n'eft, 
s'il  faut  le  dire ,  qu'une  fineffe  Mathé^ 
matique  ,  une  obfervation  délicate, 
que  je  n'ai  pas  cru  devoir  vous  ca- 
cher. Quand  toutes  les  Planètes  fe- 
roient  d'un  même  côté ,  vous  jugez 
bien  que  leurs  forces  agiroient  fur  le 
Soleil  plus  vivement  que  jamais  pour 
l'attirer,  &  pour  l'éloigner  du  centre; 
elles  ne  l'atti^eroient  pourtant ,  vu  1% 
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normité  de  fa  malTe  ,  que  d'un  feul  de 
fes  diamètres. 

Allons,  Monfîeur,  je  conviens  de 
mon  tort,  j'aime  à  voir  que  le  Soleil 
malgré  fon  énorme  grandeur }  ne  laifTe 
pas  d'obferver  lesloix  générales  de  la 
gravitation  5  c'eft  un  bel  exemple  pour 
les  Rois  ;  ni  l'éclat  de  leur  fortune, 
ni  leur  pouvoir  fuprême  ne  devroient 
jamais  les  affranchir  des  loix  univer- 
felles  de  l'humanité. 

Notre  Lune,  continuai~je, 

Qui  dans  fa  courfe  vagabonde 
Bravoit  tous  les  Obfervateurs , 
Et  qui  nepréfentoit  au  monde 
Qu'un  modèle  parfait  de  caprice  &  d'erreurs.1 

Notre  Lune,  dis-je ,  fe  trouve  main- 
tenant foumife  par  l'attradion  aux  cal- 
culs  les  plus  rafinés  &  les  plus  déli* 
cats  des  Aftroriomes;  fes  irrégularités, 
ks  caprices  font  réduits  à  des  règles 
certaines  &  confiantes.  Les  Comè- 
tes ennemies  des  Syftêmes  ,  &  qui 
bravoient  le  frein  des  nombres  enço» 


s.  $6  Le  Newtonianifmi 

re  un  peu  plus  que  ne  fît  jamais  la  Lu- 
ne ,  fe  font  affervies  enfin  à  rouler  au* 
tour  du  Soleil  ,  &  quoique  leurs  or- 
bites  foient  beaucoup  plus  oblongues 
que  les  orbites  des  Planètes  ,  elles 
ne  laiffent  pas  d'y  obferver  les  mêmes 
loix. 

Fonde's  fur  de  juftesObfervations; 
nos  Philofophes  ont  marque'  à  quel- 
ques Comètes  les  orbites  qu'elles  dé- 
voient parcourir  dans  àeSyftême,  & 
elles  les  ont  réellement  parcourues 
avec  prefque  autant  de  pon&ualité 
que  les  autres  corps  planétaires. 

Malgré  le  peu  d'exa&itude  qu'on 
trouve  dans  les  Obfervations  que  les 
Anciens  nous  ont  laiflees  fur  les  Co- 
mètes 3  on  a  ofé  prédire  le  retour  de 
quelques-unes  ,  comme  on  prédit  le 
retour  des  Eclipfes.  Un  Titien  pour- 
voit bien  voir  par  une  fimple  ébau- 
che l'effet  que  devoit  faire  un  tableau  ; 
un  Newton  pou  voit  aufli  fur  des  Ob- 
fervations imparfaites  deviner  le  cours 
cjue  prëndroit  la  Nature. 

3enécju£ 


four  les  Dames.  i$j 

Sénéque  jugeoit  avec  raifon  que 
tôt  ou  tard  la  Poftérité  calculeroit  les 
périodes ,  &  pre'diroit  le  retour  des 
Come'tes  \  on  nous  promet  qu'il  en  re«* 
paroîtra  une  dans  vingt-trois  ans*  *  je 
me  flatte  que  nous  pourrons  l'obfer- 
ver  ,  vous  jeune  &  belle ,  &  moi  pas 
encore  vieux;  vous  ferez. TUranie qui 
dirigera  feurement  mon  Télefcope. 

Que  de  métamorphofe  dans  votre 
Syftême ,. Monfieur Lmoi  changée  ea 
Uranie,  &  jeune  encore  dans  un  âge 
oàc'eft  une  impoliteffe  de  parler  d'an- 
née aux  Dames >  &  la  fuite  d'une  Co- 
îïie'te  rendue  plus  funefte  que  foa  ap«* 
parition ....  Elle  ne  paroîtra  que  trop- 

tôt  y  continuai-  j,e  r.  pour  nous  faire  fou^ 
venir  de  notre  tems  paffé ....  ..En  ce 

cas-là,  reprit-elle .3  nous  pourrons  dire 
tout  le  contraire  de  ce  qu'on  dit  ordi- 
nairement*. 

Eorfqu'un  bien  fouhaîté  vient  combler  nos  dé'ïïrs> 
Plus  H  foc  attendu,  plus  doux  font  les  plaifîrs. 

.*  A  compter  depuis  l'année  173  5,  jufçu'ën  173  &. 
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En  vérité,  pourfuivit-elle ,  c'efl:  tr» 
grand  bonheur  d'être  préfentement 
Aftronômelau  moins  n'  attend-on  pas 
en  vain  5  quel  plaifir  de  fe  faire  une 
efpéce  de  domination  dans  le  Ciel  ! 

Jamais ,  lui  répliquai- je,  il  n'arriva 
rien  de  plus  flatteur  pour  les  Aftro- 
nomes,  ni  de  plus  glorieux  pour  le 
Syftême  Newconien  que  la  conjonc- 
tion de  Jupiter  &  de  Saturne,  telle 
qu'on  lGbferva  dès  rentrée  du  fiécle 
préfent  y  fiécle  vrayment  fécond  en 
fpe&acles  merveilleux;  les  deux  Pla- 
nètes dévoient  s'approcher  Fune  de 
Fautfe,  c'efl:  un  Phénomène  afifez  rare,, 
Kmmenfe  étendue  de  leurs  orbites  J 
&  le  tems  qu  elles  employenr  à  les  dé- 
crire, ne  leur  permettent  pas  de  nous 
donner  fouvenr  une  fcene  pareille- 

Si  Ton  put  jamais  efpérer  de  voir 
les  effets  de  Tattradion  mutuelle  dans  ; 
Je  trouble  &  dans  les  altérations  quï 
futviendroient  aux  mouvement  de& 
Planètes  ,  n'étok-ee  pas  dans  cette 
coiîjoadure,  ou  deux  des  plus  puif- 
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fantes Planètes  du  Syftême Solaire  s'a- 
voifinoient,  dans  une  diftance  pour- 
tant d'environ  cent  feize  millions  fix 
eent  foixante-fept  mille  lieues-? 

C'étoit-là  une  Observation  en  grand 
auffi  décifive  pour  le  Syftême  Celefte 
de  Newton ■>  que  l'avoir  été  en  petit 
l'Expérience  de  la  réfraction  des 
Rayons  colorés  au  travers-d'un  fécond 
Prifme,  pour  fç  avoir  fi  la  Couleur 
ctoit  une  modification  de  la  Lumière. 

La  curiofité  fut  d'autant  plus  gran- 
de que  le  Syftême  Newtomen  n'étoit 
qu'à  fon  aurore  j  &  le  tems  qui  difiîpe 
l'erreur,  le  tems  qui  fait  valoir  la  vé- 
rité ,  it  a  voit  pas  encore  mûri  les  dé- 
couvertes  du  Philofophe  Anglois. 

Le  trouble  ,  que  Jupiter  ;  la  plus; 
vafte  de  toutes  les  Planètes ,  eau  fa 
dans  les  mouvemens  de  Saturne „  &£ 
celui  qu'à  fon  tour  Saturne  excita 
dans  les  Satellites -die  Jupiter,-  divine 
rent  fi  eonfidérablcs  qu'ils  ne  parent 
échapper  aux  yeux  des  Aftrcnômes-,. 

Y  9 


i6o  Le  Newtonianifrne 

même  les  plus  mal  difpofés.  Malgré  les; 
opinions  contraires  qu'ils  foûtenoienr„ 
malgré  les  gagures  qui  les  intéref- 
foient  à  ne  jetter  fur  les  chofes  qu'un 
regard  louche  ôc  fafciné ,  la  vérité  prit 
le  deflus  y  ôc  Newton  eût  l'avantage, 
d'arracher  de  la  bouche  de  fes  Rivaux 
une  confirmation  folemnelle  de  fou 
Syftême.  Que  font  les  Lauriers  des 
Céfars  ôc  des  Aléxandres  ,  miféra- 
blés  Conquérans  qui  bouleverfent  à 
grands  frais  deux  Particules  de  notre 
Globe  ?  quelrang  tiennent  leurs  triom- 
phent auprès  du  triomphe  d'un  Sage, 
qui  nous  dévelope  d'un  clin  d'oeil 
îoute  l'harmonie  de  l'Univers  ? 

Monfieur,  j'approuve  de  tout  mon 
cœur  la  conduite  de  l'Aftronomiej 
elle  rend  noblement  à  Newton  les 
fecours  qu'il  lui  a  prêtés  dans  les. 
Eclipfes  totales;  ces  fecours  mutuels * 
ce  commerce  de  vérité  ne  peuvent 
que  faire  honneur  aux  Sciences, 

Croyez.  *  Madame  x  qu'on  ne  vit 
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jamais  mieux  briller  ce  commerce 
que  dans  l'attraction;  toutes  les  Scien- 
ces contribuent  à  fa  gloire ,  comme 
tout  le  Monde  contribuoit  autrefois 
à  la  grandeur  Romaine. 

Quoique  je  vous  aye  dit  que  les 
effets  de  l'attra£tion  font  plus  remar- 
quables dans  le  Ciel  que  par  tout  ail- 
leurs ,  toute  la  Phyfique ,  l'Hydrof- 
tatique,  la  Chymie ,  &  i'Anaromie 
même  la  manifeftent  clairement..  M- 
Mufcembrock  r.  qui  conferve  dans  la 
Philofophie  le  caractère  d'un  homme 
libre  &  d'un  vrai  républicain  >  nous 
offre  un  témoignage  refpettable. 

Ayant  confacré  plufieurs  années  de 
fa  vie  aux  Expériences  &  aux  Recher- 
ches ,  cet  illuftre  Holiandois  déclare 
avec  ingénuité  qu'il  a  obferve  certains 
effets  3.,  certains  mouvemens  qui  ne 
peuvent  ni  s'expliquer,  ni  s'entendre 
par  le  moyen  de  la  preffion  externe., 
d'aucun  fluide,  mais  que  la  Nature  crie: 
à  haute  voix  qu'il  y  a  dans  les  corps 
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une  Loy  infufe,  par  laquelle  il  s'atti- 
rent indépendamment  de  1  nnpul(ion„ 

Les  fermentations  Chy.miques  3  la 
dureté  des  corps  ,  la  rondeur  des 
goûtes  d'eau,  la  rondeur  de  la  Terre 
même  ,  la  fépara-tion  des  humeurs 
dans  le  corps  animal,  la  manière 
dont  les  éponges  fuccent  l'eau ,  Télé- 
yarion  de  l'eau  dans  les  tuyaux  nom- 
més Capillaires,  à  caufe  de  leur  ex- 
trême fubtilité ,  ôc  mille  autres  chofes 
merveiliegfes,  font  des  preuves  ineoi> 
teftables  de  l'attradion. 

Je  me  flatte  qu'après  tant  de  preu- 
ves vous  me  permettrez  de  l'amener 
en  triomphe  dans  l'Optique  pour  y  ex- 
pliquer des  Phénomènes ,  qui  dépen- 
dent de  l'attraction  mutuelle  entre  1& 
Lumière  ôc  les  corps. 

Pourrais- je,  dit  la  Marquife  ,  ne 
pas  permettre  aux  corps  ôc  à  la  Lu- 
mière de  s a* tiret  réciproquement , 
moi  qui  ai  vu  Saturne  &  le  Soleil  s'at- 
tirer malgré  leurs  diûaaees  énormes  I 
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La  réfrattion  ,  continuai-Je  ,  pour 
lie  vous  plus  parler  de  I-a  diffraâion,ne: 
fera-t'elle  pas  aaffi  un  effet  de  k  fore®' 
attractive  ?  Ne  provient-elle  pas  de  c& 
que  les  milieux  par  où  la  Lumière  paf- 
fe,  font  doués  d'un  moindre  ,  ou  d'ur* 
plus  grand  degré  de  cette  même  for- 
ée, fuivant  leur  plus  grande  ou  moin*- 
dre  denfité  l  enfin  cette  force  ne  l'em- 
portera-t'elle  pas  fus  le  pouvoir  de  m 
gravitation  l 

Autrement,  à  caufe  de  l'immenfe 
force  de  l'a  Terre ,  qui  tire  tout  à  elk  , 
un  Prifme  fut-il  plus  grand  que  le  Pic 
de  Tenerife,  ne  pourroit  jamais  rom- 
pre le  plus  fubtil  Rayon  de  Lu- 
mière. 

Tant  que  la  Lu-miere  paffe  par  le- 
même  milieu,  elle  ne  doit  décliner 
d'aucun  côte',  mais  toujours  avancer 
fuivant  la  dire&ion  quelle  a  reçue  du 
Soleil,  ou  d'un  autre  corps  radieux  <, 
parce  qu'alors  elle  efl;  également  at- 
tirée de  toutes  parts. 

Mais  G  dans  fa  route  elle  rencoa* 
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ire  un  autre  milieu  plus  fort ,  tel  qu'efi  J 

far  exemple  y  le  criftal  à  l'égard  de 
air,  ne  devra-t*elle  pas  de'cliner  vers 
ce  milieu  nouveau  y  ôc  s'y  plonger  en 
fe  rapprochant  plus  ou  moins  du 
perpendicule  ,  fuivant  que  l'attrac- 
tion du  milieu  fera  plus  ou-  moins 
vive  ? 

En  fortant  du  criftal  pour  entrer  ;, 
dans  l'air ,  le  Rayon  eft  une  féconde 
fois  attiré  par  l'air  &  par  le  criftal;, 
l&ais  comme  la  force  du  criftal  efï 
plus  grande  que  celle  de  l'air,  la  Lu» 
miere  doit  fe  tenir  inclinée  derrière. 
la  fuperficie  du  criftal  d'oà  elle  fort,, 
ou  bien  derrière  la  fuperficie  de  l'air, 
où  elle  entre ,  &  qui  haife  immédiat 
tement  le  criftal  même* 

Vous  voyez  que  par  le  feeours  d^ 
rattraftion  l'on  explique  affez  heu- 
reufement  un  Phénomène,  dont  le* 
célèbre.  Defcartes  ne  fe  retira  qu'err* 
Méfiant  les  loLx  de  la  Nature  y  car  il 
&t  contraint  de  fuppofer  que  la  Lu- 
mière txavexfe  plu&  facilement  les  mi- 
lieu^ 
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lieux  denfes  que  les  milieux  rares  ; 
n'eft-ce  pas  nous  dire  que  ce  qui  ré- 
fifte  le  plus  à  tous  les  autres  corps, 
doit  moins  réfifter  à  la  Lumière  en 
Verni  de  je  ne  fçais  quel  privilège  l 
c'eft  une  chofe  merveilleufe  de  voir 
comme  on  déduit  géométriquement 
de  notre  explication  Newtonienne  les 
effets  bizares  &  finguliers  ,  qui  arri- 
vent dans  les  réfractions  par  la  voye 
de  l'expérience. 

Pour  moi }  repliqua-t'elle,  qui  ne 
puis  entrer  dans  le  fanQuaire  de  la 
Géomérrie  ,  je  me  contenterai  de  fça- 
voir  que  l'atxraâîon  devant  être  plus 
grande  fuivant  la  plus  grande  denfité 
du  milieu, on  doit  y  trouver  aufli  une 
réfraction  plus  forte. 

Les  Hollandois  ,  ajoutai-je ,  Font 
trouvée  beaucoup  plus  forte  qu'ici 
dans  la  nouvelle  Zemble  ;  l'air  efl: 
prodigieufement  froid  ,  ôc  par  con- 
séquent très-condenfé  dans  ce  Pays 
Septentrional,  vrai  repaire  des  Ours 
blancs,  &  de  quelques  miférables  Eu- 
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ropéens,  viclimes  de  leur  avarice  ou 
de  leur  curiofiié. 

Grâces  à  cette  grande  réfraction  , 
les  Hollandois  après  une  longue  ab- 
fence  du  Soleil  eurent  le  plaifir  de 
|e  voir  quelques  jours  plutôt  que  la 
Science  de  la  Cofinographie  ne  fem- 
bloit  le  promettre.  L'air  condenfé  qui 
répand  ordinairement  la  trifieffe  dans 
le  cœur  3  fervit  pour  lors  à  leur  égayer 
l'imagination  par  une  Lumière  pré- 
maturée. 

Jufqu'à  préfent  la  denfité  de  l'air 
ôc  les  réfractions  merveilleufes  de  ce 
climat  fauvage  n'ont  été  guéres  exa- 
minées par  les  Phiiofophes  ,  mais  nous 
pouvons  efpérer  que  nous  en  aurons 
pien-tôt  des  nouvelles  certaines.  Une 
fçavante  Troupe  s'aprête  à  pénétrer 
des  bords  heureux  de  la  France  jut 
qu'au  fonds  du  Golfe  Botanique;  une 
gutre  va  vers  le  Pérou  j  toutes  deux 
pour  déterminer  qu'elle  eft  la  vray§ 
ligure  de  la  Terres  toutes  deux  guidées 
pgrle  noble  projet  <cje  perfectionner. 
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îa  raifon  humaine;  les  Jardins  déli- 
cieux ôc  les  Plaiiirs  de  leur  Patrie  ne 
peuvent  les  arrêter,  l'idée  des  plus  af- 
freux deferts,  ôc  les  rigueurs  d'un  Ciel* 
qui  femble  profcrit  par  la  Nature  ,  ne 
les  étonnent  pas.  Quelles  Obferva- 
tions ,  quelles  Lumières  ne  devons- 
nous  point  attendre  de  ces  illuftres 
Voyageurs  ? 

Dans  l'Océan  de  l'Amérique  Sep- 
tentrionale les  froids  font  incompa- 
rablement plus  aigus  que  dans  l'Eu- 
rope fous  la  même  diftance  du  Poie  ; 
on  y  voit  des  Montagnes  de  glaces 
peut-être  aufîi  anciennes  que  le  Mon- 
de. Entre  ces  Montagnes  il  eft  arrivé 
quelquesfois  que  des  Vaiffeaux  qui 
voguoient  à  pleines  voiles  fe  font  trou- 
vée tout  à  coup  immobiles  comme  s'ils 
euffent  été  à  fec  fur  la  Terre. 

M.  Halley,  en  qui  l'Angleterre  ref- 
pecte  l'ami  de  Newton,  ôc  qui  dans 
les  Méditations  ne  fe  propofe  que  de 
grands  objets  $  M.  Halley ,  dis-je,  croit 
que  ces  Pays  Septentrionaux  fureiat 
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peut-être  autrefois  plus  voifins  du 
Pôle  qu'ils  ne  le  font  préfentement , 
niais  qu'une  Comète  qui  heurta  la 
Terre ,  les  en  a  éloignés  en  changeant 
la  fituation  de  la  Terre  même  3  ôc  que 
cependant  les  Refervoirs  déglace  qui 
s'çtoient  formés  avant  ce  choc  terri- 
ble ,  font  reftés  dans  leur  premier  en^ 
droit,  fans  que  la  chaleur  des  fiécles 
fuivans  ait  pu  les  fondre?  delà,  félon 
lui  3  proviennent  ces  grands  froids 
&  ces  fortes  réfractions. 

Quelques  Anglois  ,  qui  fans  le  trou- 
ver,  cherchèrent  .il  y  a  plus  çj'un  fié* 
cle,  dans  l'Amérique  Septentrionale 
un  paflage  à  la  Mer  du  Sud  ,  furent 
contraints  "d'hyyerner  dans  une  Me 
qui  n'eftgpéres  plus  au  Nord  que  Lon- 
dres. Tout  y  etoit  de  glace  3  la  Maifon 
qu'ils  fé  fabriquèrent  3  la  Mer  qui  les 
çnvironnoit  ,  leur  Vaiffeau  ôc  çux^ 
ipême3  fi  Ton  ofe  le  dire. 

Us  étoient  obligés  de  coupera  coups 
de  hache  le  Vin  le  plus  fpiritueux  ,  1% 
4\çfra£iion çtoit  fi  forte  que  fopvçnt  1^ 
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Lune  leur  paroiffoit  d'une  figure  ova* 
3e3  très-longue  ôc  très-écrafée,  6c  le 
Soleil  deux  fois  plus  large  que  long; 
Touvent  l'air  étoir  fi  pur  qu'ils  decôu* 
vroient  deux  tiers  plus  d'Etoiles  que 
l'on  n'a  coutume  d'en  appercevoir 
fous  un  Ciel  plus  doux,  &  ils  cou- 
noifibient  fans  _e  fecours  des  Lunet- 
tes que  la  Voye  laftée  en  étoit  une  im- 
nienfe  fourmilière  ;  dans  ce  Pays-là  il 
n'auroit  fallu  ni  un  Démocritepour 
le  deviner  au  milieu  des  fonges  de 
l'ancienne  Philofophie  }  ni  un  Galilée 
pour  nous  le  vérifier  par  le  moyen  du 
Télefcope. 

Plufieurs  Expériences  faites  en  An- 
gleterre montrent  que  la  force  ré- 
frattive  augmente  dans  l'-air  à  mefure 
que  la  denfité  s'accroît.  Cette  règle 
en  général  n'eft  pas  moins  vrayedans 
les  autres  milieux  qui  rompent  la  Lu- 
miere  5  il  y  a  pourtant  quelques  mi- 
lieux particuliers  qui  demandent  des 
exceptions* 

L'Air ,  l'Eau  &  le  Verre  fuivetH 

Ziij 
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fenûbîement  la  règle  ,  mais  les  Lî-J 
queurs  qui  ont  quelque  chofe  d'hui- 
leux ôc  de  fulphureux ,  &  qui  par  corw 
féquent  font  inflammables  >  paroiffent 
douées  d'une  plus  grande  force  ré- 
fra&ive  que  les  liqueurs  d'une  autre 
nature  ,  quand  même  celles-ci  au-, 
roient  une  plus  granèe  denfité  j  l'huile 
eft  moins  condenfée  que  l'eau  ,  puif- 
qu'elle  nage  fur  l'eau,  &  cependant 
elle  a  plus  de  force  pour  brifer  la  Lu- 
mi  ère. 

Ah!  mon  Dieu  \  interrompit-elle^ 
je  fuis  ennemie  des  exceptions  ,.  ôc 
les  mais  dans  le  difcours  font  mortels 
pour  moi,  !  Tout  homme  qui  à  nos 
yeux  fe  mettra  fur  le  ton  de  médire 
de  notre  fexe  ,  exceptera  fans  doute 
avec  un  mais  forcé  les  Dames  qui  au- 
ront le  malheur  d'être  préfentes  ?  la 
Satyre  fi  flatteufe  pour  la  malignité 
de  Fefprit  humain  devient  froide  avec 
ces  fortes  de  reftriâions  x  Ôc  je  crois 
qu'elles  ne  font  pas  moins  funeftes  à. 
la  vérité  j  la  vérité  perd  beaucoup  en> 
ceffant  d'être  générale, 
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Les  exceptions  ,  relies  que  je  les 
employé  ici  ,  Madame,  ne  font  ,  à 
proprement  parler  ,  que  des  ventés 
nouvelles  qui  naiflent  de  la  décou- 
verte de  plufîeurs  caufes;  on  les  con-* 
bine  ,  &  Ton  trouve  que  leur  diffé- 
rent affemblage  doit  varier  les  effets  é 
c'eft  une  fource  d'agrémens  dans  la 
Nature. 

Cette  re'fraôion  plus  forte  dans  une' 
moindre  denfité  de  milieu  3  dérive 
d'une  autre  correfpondance  particu- 
lière ,  qu'il  y  a  entre  la  Lumière  & 
Certaines  liqueurs. 

La  Lumière  agit  fur  ces  liqueurs 
plus  que  fur  un  autre  milieu  ,  parce 
qu'elle  les  remue,  qu'elle  les  échauf» 
fe  ôc  les  enflamme  plus  facilement  5 
n'eft-il  pas  jufte  qu'à  leur  tour  ces 
mêmes  liqueurs  agiffent  plus  qu'un 
autre  milieu  fur  la  Lumière  en  la  bri- 
fant  davantage  ? 

Au  refte  ,  il  paroît  que  la  force  des 
liqueurs  en  queftion  réfide  principa- 
lement dans  leurs  parties  fu'phureu- 

Zui; 
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fes  ;  delà  vient  que  l'eau  bouillante 

où  ces  parties  font  plus  développées, 

a  plus  de  force  réfia&ive  que   l'eau 

froide. 

En  général  la  chaleur  &  le  frotte- 
ment accroiffent  &  raniment  la  pro- 
priété d'attraâion ,  ou  la  font  éclater 
d'une  manière  particulière  ;  l'Ambre , 
les  Pierres  tranfparentes,  les  Cheveux., 
le  Crin  ,  &  plufieurs  autres  chofes 
étant  bien  frottées,  montrent  qu'elles 
ont  cette  force  ,  qu'on  appelle  élec- 
trique, force  capable  de  fe  commu- 
niquer ,  de  s'étendre  au  loin,  ôc  d'ex- 
citer toujours  notre  admiration  par 
des  effets  plus  merveilleux  qu'on  ne 
fçauroit  l'imaginer. 

Si  l'on  frotte  un  tuyau  de  verre  jus- 
qu'à ce  qu'il  ait  acquis  de  la  chaleur, 
il  attirera  des  corps  légers,  tels  que 
du  coton  ou  des  feuilles  d'or*  enfuite 
il  les  chafTera  loin  de  lui  ,  il  excitera 
une  efpece  de  tempête  dans  une  maiTe 
de  petits  morceaux  de- papier  brûlés 
en  les  attirant  &  les  chaffant  tour  à 


four  les  Dames.  173 

tour  tumultueufement  ;  c'eft  une  vraye 
baguette  magique  ,  dont  te  pouvoir 
tranfmet  ou  réveille  dans  les  corps 
une  propriété'  ,  qui  auparavant  dor- 
moit  en  eux. 

Une  balle  d'yvoire  fufpenduë  aa 
bout  d'une  fifceïle  d'environ  raille 
pieds  de  longueur  acquiert  la  même 
vertu  d'attirer  &  de  chaffer  les  corps  , 
fi  à  l'autre  bout  de  la  fîfcelle  on  met 
le  tuyau  de  verre  fïoté  ,  ôc  devenu 
éle&rique. 

Vous  avez  grande  raifon  ,  Monfîeur; 
d'appeller  ce  tuyau  une  baguette  ma- 
gique ,  puifqu'il  fait  des  chofes  vrai- 
ment incomprehenfibles  j  au  moins  le 
font  elles  pour  moi,  car  je  nefçaurois 
concevoir  pourquoi  il  attire  les  petits 
corps  avec  tant  d'avidité ,  ni  pourquoi 
enfuite  il  les  repoufle  &  les  chafle  avec 
une  efpéce  de  colère. 

Jufqu'à  préfent^continuai-je  3  l'ob- 
fervation  nous  a  tenu  lieu  du  fil  d'A- 
riannedansle  labyrinthe  de  la  Phyfi- 
que ,  il  faut  efperer  quelle  nous  prê* 


2*?4  Le  Ètewionianiftnë 

fera  le  même  fecours  dans  le  peu  cte 
chemin  qui  nous  refte  à  faire.  Elle1 
vient  de  nous  ouvrir  une  féconde 
fource  de  richeffes  en  nous  manifes- 
tant les  nouvelles  propriétés  de  la 
Lumière  ôc  des  Couleurs,  Ôc l'attrac- 
tion cachée  dans  les  plus  feerets  re- 
plis des  corps.  Croyez  ,  Madame  * 
qu'un  guide  Ci  fidelle  ne  nous  aban- 
donnera point  3  dès  qu'il  .s'agira  de 
pénétrer  d'où  vient  la  répulfion ,  dont 
les  effets  ne  font  ni  moins  furprenans* 
ni  moins  confidérables  dans  la  Na- 
ture* 

N'eft-ce  pas  cette  dernière  force 
qui  fait  que  les  Mouches  peuvent 
marcher  fur  l'eau  fans  fe  mouiller  le& 
pieds  *.,&  que  les  particules  émanées 

*  Certains  animaul  ,  tels  que  les  Plongeons, 
les  Canards  ,  &  quelques  efpéces,  de  Mouches  ,. 
île  fçauroient  bien  faire  leurs  fonctions ,  s'ils  fe 
moiillloient.  La  nature  pe-nfeàtout ,  elle  leur  don- 
ne une  huile  y  une  humeur  on&ueufe  qui  fé  ré- 
pand au-dehors  ,  &  où  l'eau  ne  peutnis'infinuer 
ni  s'attacher.  Pourquoi  ne  le  peut-elle  pas  ?  c'efë 
qu'elle  eft  corapofée  de  molécules  trop  grôl^eres- 
jour  s'infinuer  dans  les  pores  de  i'huile ,  &trop- 
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des  corps  par  le  moyen  de  la  chaleur 
&  de  la  fermentation  fe  dilatent  jut 
qu'au  point  d'occuper  infiniment  plus 
d'efpace  qu'elles  n'en  occupoient  en? 
premier  lieu? 

L'air  fe  dilate  d'une  manière  prodi- 
gieufe ,  fa  dilatation  va  fi  loin  qu/alors 
il  peut  occuper  un  efpace  huit  cens 
vingt-fix  mille  fois  plus  grand  que  s'il 
etoit  comprime'  y  ôc  cela  fans  qu'on? 
F  e'chauffe  ,  car  fi  on  f échauffoit  ,  iî 
s'etendroiî  encore  bien  davantage. 

Pour  vous  montrer  que  cette  force 
de  re'pulfion  n'habite  pas  moins  dans 
les  Cieux  que  fur  la  Terre ,  il  me  fuf- 
fira  de  vous  rappeller  la  fameufe  Co- 
mète de  1680.  Elle  s'approcha  telle- 
ment du  Soleil  qu'elle  en  fut  échauf- 
fée dix  mille  fois  plus  que  ne  l'eft  un 

fluides  pour  s'attacher  à  une  fuperfîeie  graifTée. 
Prenez  un  Canard  mort  depuis  douze  jours,  jettez- 
le  dans  l'eau  i  vous  verrez  que  fes-plumes  fe  mouil- 
leront ,  parce  qu'alors  l'efpece  de  vernis  qui  les 
garantifïoit  auparavant ,.  leur  manquera  faute  de 
nourriture.  Doit-on  fe  contenter  de  la  force  re«r 
l'ulfive  pour  expliquer  ua  pauil  Phénomène  ? 
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fer  rouge  ;  les  vapeurs  qui  s'éleverertâ 
alors  de  fon  fein,  ôc  qui  Furent  chat 
fées  au  loin  les  unes  des  autres  par 
leur  force  repulfisre,  lui  prêtèrent  une 
queue  Ci  épouvantable ,  qu'elle  embar- 
rafibit  le  Ciel  de  la  longueur  de  qua- 
tre-vipgt  millions  de  mille  ;  malheur 
à  nous  fi  nous  étions  venus  à  pafler 
auprès  d'elle  ,  ôc  à  être  enveloppe's 
de  fa  matière,  car  au  lieu  d'y  gagner 
un  Anneau  lumineux  ou  un  nouveau 
Satellite  ,  nous  aurions  été  calcine's 
&  brûlés  i  comme  une  petite  pierre 
dans  le  foyer  d'un  miroir  ardent. 

Certains  Efprits,que  les  phantômes 
d'un  avenir  incertain  ne  laiffent  pas 
longer  au  pre'fent  qui  nous  échape , 
s'attendent  que  tôt  ou  tard  notre  Globe 
fera  confumépar  quelque  Comète  de 
cette  efpece.  Les  Comètes  ont  peut- 
être  caufé autresfois  un  déluge;  peut- 
être  qu'en  heurtant  la  Terre  elles  y  ont 
bouleverfé  toutes  chofes;  quipeutfça- 
voir  fi  elles  n'allumeront  jamais  un  in- 
cendie où  laTerre  quittera  fon  antique 
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dépouille,  ôc  reprendra  fa  première 
jeuneffe,  comme  fait  le  Serpent?  no- 
tre grand  Théâtre  pourroit  alors  chan- 
ger d' A  cieurs  &  de  Décoration? 

Notre  Théâtre ,  Monsieur y  eft  Ci 
varié ,  fi  agréable  par  lui  même  dan$ 
l'état  où  nous  le  voyons ,  que  je  me 
tromperois  beaucoup  s'il  ne  fuffifoit 
pas  pour  nous  amufer  un  bon  efpace 
de  tems  ,  fans  que  les  Décorations 
ayent  befoin  d'être  changées. 

Mais,  peut-être,  ajoûtai-je,  que  nous 
devons  aux  Comètes  les  plus  belles 
chofes  dont  nous  jpùiiTons  préfente» 
ment  5  peut-être  qu'elles  ont  été  pour 
notre  Théâtre  l'ingénieux  machinifte 
qui  l'a  rendu  capable  détourner,  corn? 
me  le  fameux  Théâtre  de  Curion  chez 
les  Romains;  ces  Vainqueurs  de  l'U» 
nivers ,  ces  Enfans  des  Dieux  imnior* 
tels  étoient  afîis  fur  un  bois  fragile  ou 
ils  ne  goûtoient  le  plaifir  du  Speûar 
cl.e  qu'aux  dépens  de  leur  lûreté  5  ne 
fpmmes-nous  pas  à  peu  près  dans  la 
$iême  lîtuation  ? 
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Peut-être,  dis-je,  que  nous  devons 
au  choc  d'une  Comète  le  mouvement 
de  cotation  dont  la  Terre  eft  douée, 
la  confiante  6c  perpétuelle  fucceffion. 
de  l'ombre  à  la  Lumière,  enfin  l'a- 
gréable variété  du  jour  &  de  la  nuit. 

Auparavant  nous  avions  fix  mois 
de  jour  ôc  fix  mois  de  nuit,  comme" 
les  froids  Habitans  du  Pôle ,  fans  avoir 
comme  eux  nf  une  forte  réfraôion ,  ni 
imlongcrefpufcule  qui  vinflent  nous 
anticiper  &  nous  prolonger  le  jour  > 
un  peu  de  Lune  nous  auroit  de  rems 
en  tems  foiblement  égayés  dans  des 
ténèbres  fi  ennuyeufes;  quelle  Opti- 
que ,  quelles  Couleurs  aurions-nous 
ÇÛfS  pendant  tout  cet  intervalle  ? 

Puifque  toutes  chofes  font  prçfen- 
îementenbon  état,  reprit-eilè,  Dieu 
veille  nous  préferver  déformais  du* 
yoifinage  des  Comètes,  de  leur  choc, 
desincendies,6c  des  déluges  dont  elles 
nous  menacent ,  &  de  cette  force  ré- 
pulfive ,  qui  les  rend  fi  redoutables  ; 
pigis  tout  ce  cjue  vous  me  dites-là , 
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ti'eft-ce  pas  des  énigmes  ou  des  chi- 
mères de  Phyfique  ?  eft-il  pofiible  que 
les  mêmes  corps  puiffent  s'attirer  &  fe 
repoufïer  ? 

Je  ne  fçais3  répliquai- je  après  un 
moment  de  filence,  fi  je  dois  vous 
mener  plus  avant  dans  le  fandtuaire 
duNewtonianifme;  il  y  a  dans  cette 
Philofophie  des  myfteres  encore  plus 
relevés  que  tous  ceux  dont  je  vous 
ai  fait  part  jufqu'à  préfent.  Ce  feroir 
ici  le  lieu  d'invoquer  ces  efprits  cé- 
leftes  fils  aînés  de  la  Lumière ,  ces 
gardiens  des  fecrettes  vérités,,  qu'ils 
découvrirent  à  notre  Philofophie  :  fans 
leur  fecours  quel  moyen  de  vous 
montrer  chofes  extrêmement  reculées 
delà  vue  de  mortels,  &  cachées  pour 
eux  dans  un  brouillard  prefqu'impér 
nétrable. 

Quoiqu'il  en  foit ,  fi  vous  voulez 
percer  ce  brouillard  terrible ,  il  faut 
vous  dépouiller  entièrement  du  peu 
qui  pourroit  vous  refter  de  prophane. 
Pues-moi  ,  Madame,   quelle  forcç 
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vous  fentez-vous  pour  chercher  la 
vérité? . . .  Toute  la  force,  Monfieur , 
que  fent  un  brave  Soldat  pour  accom- 
pagner fon  Capitaine  dans  le  chemin 
de  la  gloire  ?  Je  vous  fuivrai  hardi- 
ment dans  quelque  lieu  que  la  vérité 
vous  conduife. 

.     Lorfqu  on  vous  dit  ;  Madame ,  que 
les  corps  doivent  s'attirer  6c  fe  repouf- 
fer, vous  avez  quelque  raifon  de  trai- 
ter cela  d'énigme,  mais  ne  trouveriez- 
vous  pas  l'énigme  encore  plus  indé- 
chiffrable ,  fi  Ton  vous  difoit  que  ces 
deux  forces  oppofées  font  d'une  même 
nature,  qu  en  un  mot, elles  ne  font  que 
la  même  force  qui  fe  manifeite  diver- 
fenient  ôc  en  différentes  circonftances.? 
Quoi,  me  dit-elle  en  fouriant,  vous 
prétendez  que  Ja  force  répulfive  foit 
de  même  nature  que  la  force  d'attrac- 
tion !  l'une  fait  tout  le  contraire  de  l'au- 
tre ?  celle-ci  attire  -,  &  celle-là  repouf- 
fe ;  font-ce-là  ces  myfteres  fi  relevés , 
que  vous  venez  de  m'annoncer  avec 
Àant  d'appareil ,  ôc  dont  à  peine  vous 

me 
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méjugiez  digne,  ne  fe  réduifent-ils 
pas  au  y  où  &  au  bouilli  du  Médecin 
de  Molière? 

Ah  3  ah ,  Madame ,  vous  vous  m'oo 
quez  des  chofes  les  plus  facrées  de  la 
Phyiique,  ôc  dont  vous  ne  connoif- 
fez  pas  le  fonds  !  Ah,  que  d'humeur 
profane  "il  vous  refte  encore  !  mais 
vous  en  ferez  bien-tôt  punie  ,  relfou- 
venez-vous  des  vérités  que  vous  avez 
découvertes  vous-même  ,  il  n'y  a  pas 
long-tems,  en  faveur  de  cette  attrac- 
tion, pour  qui  vous  témoigniez  d'a- 
bord tant  d'éloignementl 

Au  refte ,  les  Dames  devroiens 
moins  s'étonner  que  perfonne  d'eiv 
tendre  dire  qu'une  chofe  produit  des 
effets  contraires  j  un  grand  air  de  réfer- 
ve  ôc  une  partialité  déclarée  n'annon- 
cent quelquefois  de  leur  part  qu'un 
même  principe  3  ôc  ne  donnent  aux. 
Connoiffeurs  qu'une  même  idée;  l'a- 
mour eft  comme  le  Soleil  qui  endurcit 
&  qui  amollit  fuivant  ks  différentes 

Tome  II,  A  a 
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eirconftances  où  il  exerce  fa  chaleur^ 

Dans  nos  aâions  les  plus  bruyantes 
cette  vérité  n'éclate  pas  moins  que 
dans  les  Phénomènes  de  laPhyfîque 
&  de  la  Galanterie  ;  la  même  foif  de 
laiffer  un  grand  nom  ôc  de  vivre  dans 
l'Hiftoire  brûle  en  A  lie  le  Temple 
d'Ephefe*  ôc  précipite  en  Italie  un 
Chevalier  Romain,  au  fonds  d'un 
gouffre  5  elle  fait  d'un  Currius  un^Hé- 
ros  3  ôc  d'un  Eroftrate  un  Incendiaire», 

Il  fe  pafie  chez  nous  des  chofes 
qu'on  peut  prendre  au  premier  coup 
d'œil  pour  des  contrariétés  manifeftes 
&  parfaitement  incompatibles;  rhom- 
ane  veut  ôc  ne  veut  pas ,  on  diroit  qu'il 
efi  double  ;  mais  dans  le  fonds  tout 
eela  n'eft  fouvenr  qu'une  fuite  nécef- 
faire  de  la  même  paflion ,  ôc  des  mê- 
mes mouvemens  de  fon  cœur» 

Ainfi  la  même  caufe  qui  fait  que  les 
€orps  s'attirent ~3  peut  faire  qu'ils  fe  re- 
pouffent  dans  quelques  eirconftances;; 
©n  trouve  entre  ces  deux  forces  plu- 
fleurs  Analogies    d'un   grand  poids 
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foiïv  conclure  que  l'attraction  &  la  ré- 
pulfion  partent  d'une  feule  propriété 
qui  produit  des  effets  divers. 

Généralement  ou  la  force  d'attrac- 
tion eftfoible,  la  force  répulfive  fefï 
auffi,  ôc  011  l'une  eft  grande,  l'autre 
l'eft  encore:  la  réfraction  qui  dépend^ 
de  l'une  des  deux ,  &  la  réflexion  qui 
dépend  de  l'autre,  fe  font  où  il  y  a  une 
lyperrlcie  capable  de  féparer  deux- 
corps  différens  en  denlité  j  puifque 
tant  que  les  Rayons  courent  dans  le 
même  milieu  ,  &  n'en  rencontrent 
point  d'une  denlîté  diverfe ,  ils  ne  font 
ni  réfléchis  ni  rompus, 

Plus  les  Rayons  font  réfrangiblesv 
plus  ils  nous  font  facilement  renvoyés 
par  les  objets)  plus  un  corps  a  de  vi- 
gueur pour  rompre  ôc  pour  attirer  la 
Lumière,  plus  il  en  a  pour  la  repouf-- 
fer  ;  *  les  Diamans  en  font  un©  belle- 

*"  Il  y  a  dans  le  texte  :  les  'Rayons  les  plus  refrari*- 
glbles  fint  plus  facilement  réfléchis  que  le} attires  h  de  là- 
vjtent  qiion  Ait  que  les  Rayons  les  plus  réfrangihles  fgnr 
<*'ifi  les  plus  r -e flexibles.  Dans  les  corps  par  lefqneis  la 
httmkrt  e [l  plus  coiiJiâerabUment  rompue ,  elle  efl  auffi: 
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preuve ,  c'eft  de4à  que  provient  fex^ 
trêroe  vivacité  de  leurs  Couleurs  i 
auffi-bien  que  i'ébloûiffant  éclat  de 
leur  feu. 

Ces  Analogies,  continua  la  Mar> 
qinfe,  font  belles  &.  bonnes,  &  les 
exemples  dont  vous  vous  fervez  pour 
me  reprocher  ma  témérité,  font  bons 
auffi;  je  me  répens  de  m'être  mocquée 
d'une  chofequi  mérkoit.des  fentimens 
d^dmiration* 

Mais  ne  m  avez-vous  pas  dit,  pour- 
foi  vit- elle  3  que  la  réflexion  fe  fait 
quand  la  Lumière  dardée  fur  les  corps 
touche  leurs  parties  folides  dont  elle 
eft  répercutée  l  Cette  explication  me 
paroiffoit  aflTez  claire,  ôc  même  un  peu 
plus  que  celle  qu'il  vous  plaît  de  m'an- 
noncer  préfentement. 

C'eft    Defcartes ,  Madame,    qui 

plut  fortement  réfléchie  ,  £>  en  général  oh  il  f  a  une 
fins  grande  farce  attraaaèlive^  réfraûive -,  il'  y 'a  auffi 
une  fins  grande  force  refièxlve  $$  re^ulfive.  J'ai  renciu 
tout  cela  dans  deux  phrafes  affez  courtes ,  &  j'ai 
tâché  d'en  ôter  quelques  termes  ,  don  le  retour 
trop  fréquent  pouvait  bleiler  des  oreilles  délicates 
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Vous  donnoit  cette  explication,  & 
non  pas  moi;  ainfi  elle  doit  vous  être 
fufpede.  Quelques  perfonnes  judicieu* 
fes,  ont  déjà  remarque'  qu'en  Philofo- 
phie  l'on  ne  doit  fe  fier  ni  aux  chofes 
qu'on  croit  entendre  trop  facilement , 
ni  à  celles  qu'on  n'entend  point  da 
tour. 

Si  la  réflexion  fe  faifoit  ,  comme 
vous  vous  êtes  flattée  de  le  concevok 
jufqu'à  préfent  ,  lorfque  la  Lumière 
rencontre  les  parties  folidesdes  corps  5- 
fçavez-vous  quel  inconvénient  il  en 
réfulterok  dans  la  Nature?  Il  n'y  ai> 
roit  plus  de  miroirs,  ni  plus  de  toilettes» 

Une  furface,  quelque  polie  qu'elle 
nous  paroiiïe  3  ne  laiflë  pas  d'avoir  des 
irrégularités  affez  fenfibles,  on  les  dé- 
couvre avec  le  Microfcope ; figurez^, 
vous  que  les  corps,  que  vous  croyez 
les  plus  unis ,  font  comme  l'eau  quand 
elle  eft  ridée  par  le  venu 

Cette  eau  ridée  nous  renvoyé  irré- 
gulièrement les  Rayons,  tout  autre 
corps  les  réfléchiroit  de  même  *  jamais. 
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vous  ne  verriez  vos  appas  bien  expri-- 
mes  dans  un  miroir,  jugez  combien 
cette  belle  explication  vous  coûteroit* 
Eft-il  bien  vrai,  Moniteur,  que 
cette  explication  nous  coûterait  fi- 
cher- l  Vous  me  faites  peut-être  plus 
de  peur  que  le  danger  ne  l'exige;  les 
irrégularités  d'une  glace ,  quoique  fer*- 
fibles  au  Microfcope  ,  ne  pourraient- 
elles  pas  être  infeniibles  aux  Rayons 
lumin 


eux 


Vous  êtes  bien  difficile,  Madame, » 
depuis  quelque-tems  î  les  e'niinences; 
&  les  cavités  des  miroirs  les  plus  po- 
lis ,  font  pour  une  particule  de  Lu«* 
roiere,  ce  que  feroient  les  Alpes  ou 
les  Pyrénées  pour  une  balle  de  bil- 
lard; on   découvre   les^irrégulariteV 
d'un  miroir  avec  un  Microfcope ,  mais 
aucun  Microicopene  peut  nous  mon- 
trer les  pores  du  Diamant,  ôc  eepen-- 
"dant  les  Rayons  y  trouvent  un  paflage" 
4k(é* 

Où  nousfauverions-nous  fi  les  par- 
ticules de  la  Lumière  n'écoient  ga» 
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drunc  petitefTe  prodigieufe  ?  La  force 
des  corps  s'eftime  fuivant  la  quantité 
de  matière  qu'ils  contiennent  r&  fui- 
vant la  vélocité  qu'ils  ont  ;<  on  recon- 
noît  que  leur  force  eft  d'autant  plus- 
grande  qu'ils  ont  une  plus  grande  maflfe 
&  un  cours  plus  rapide. 

Or  les  particules  de  la  Lumière  vo-* 
lent-  d'une  ViteiTe  incroyable 3  car  elles 
viennent  du  Soleil  jufqu'à  nous  en  huit 
minutes;  elles  parcourent  en  huit  mi* 
îiutes  un  efpace  de  vingt-fept  millions 
de  lieues  5  il  faut  donc  qu'avec  une 
vélocité  qui  l'emporte  plus  de  dix  mil- 
lions de  fois  fur  celle  des  meilleurs 
Courfrers  d'Angleterre*,  leur  m  alfa 

*  Quoiqu'il  n'y  ait  point  de  cheval  qui  falTe  une 
Iieuév  en  8.  minutes ,  fuppofons-en  un  qui  foit  aifez 
bon  courtier  pour  cela ,  &  qui  ne  fe  laéte  jamais  '■>  il 
lui  faudra  411.  ans  moins  15.  jours  pour  fournir 
une  carrière  de  2.7:  millions  de  lieues.  D'où  il  fuit- 
qu'il  aura  2999999.  fois  moins  de  viteiTe  que  la 
Lumière  dans  l'hypotefe  des  Newtoniens;  ainfi  le 
calcul  de  l'Auteur  n'eft  pas.exad.  Au  refte,  fui- 
vant  les  découvertes  de  M.  Cafilni,. le  Soleil  e'ft. 
plus  éloigné  de  la  Terre  que  M.  Algarotti  ne  le 
prétend.  Cette  diftance  va  jufqu'à  53.  millioas  d^. 
lieues  5&  félon  d'autres  jufqu'à  30, 
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fok  prefquinfiniment petite,  fans  quoi 
une  feule  d'entr'elles,  au  lieu  d'animer 
&  d'embellir  la  Nature  ,  prôduirok 
fur  notre  Globe  les  plus  formidables 
effets  du  canon. 

J'entends  cela,  Monfieur ,  &  je 
conçois  que  Ton  gagne  beaucoup  à 
ne  croire  d'abord,  ni  les  hommes  ers 
général,  ni  les  Philofophes  en  parti- 
culier. Quand  nous  nous  montrons  un 
peu  refervée  fur  cet  article,  nous  au^ 
ires  que  vous  amufëz  fouvent  par  des 
menfonges  fi  flatteurs,  nous  vous  obli- 
geons à  nous  donner  de  nouvelles 
preuves  ;  Ôc  c'efc  toujours  un  profit  > 
foitque  vous  ner  cherchiez  qu'à  nous 
plaire  fous  le  mafque  du  vrai,  foit 
qu'en  effet  la  vérité  s'en  mêle.  Je  me 
garderai*  bien  dans  la  fuite  de  vous 
croire  vous-même  trop  légèrement» 

Au  moins  pour  cette  fois ,  Mada- 
me, votre  crédulité  ne  chargera  gué- 
res  votre  conférence}  vous  n'aurez 
point  à  vous  reprocher  d'avoir  cm 
ians  de  foas  argumens^  que  la  réfle- 
xion; 
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xion  de  la  Lumière  ne  vient  pas  de 
la  rencontre  des  parties  folides;  car 
outre  l'inconvénient  qui  en  réfulteroit 
fi  cet  opinion  avoit  lieu,  outre  les  Mi- 
roirs fupprimés,  qui  feroient  une  épo- 
que lamentable  dans  l'Hiftoire  de  la 
ï'oilette ,  on  obferve  que  la  Lumière 
tranfmifé  par  un  morceau  de  verre 
fouffre  une  plus  grande  réflexion  à  fa 
fortie  qu'à  fon  entrée.  Cependant  à 
coup  fur  la  Lumière  ne  trouve  pas 
plus  de  parties  folides  dans  l'air^û'elle 
n'en  a  trouvé  dans  le  verre  même. 

De  plus ,  fi  l'on  met  de  l'eau  ou  de 
l'huile  immédiatement  derrière  le  crif- 
tal ,  la  réflexion  fera  plus  foible.  EnVce 
que  la  Lumière  trouveroit  moins  de 
parties  folides  dans  l'eau  ou  dans  l'hui- 
le que  dans  l'air  *  Je  ne  crois  pas  que 
perfonne  ofe  jamais  l'affûrer. 

Enfin ,  fi  par  le  moyen  d'un  infini- 
ment propre  à  cet  effet  l'on  abforbe 
tout  Pair  qui  eft  derrière  le  criftal,la  ré- 
flexion deviendra  beaucoup  plus  forte 
<que  quand  l'air  y  comribuoit.  Direz- 
Tome  II.  B  b 
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vous  que  la  Lumière  trouve  un  plus 
grand  nombre  de  parties  folides  dans 
le  fein  du  vuide  que  dans l'air  même? 

Dieu  m'en  garde,  s'écria  t'elle,  je 
dirai  plutôt  que  cette  réflexion  eft  l'ef- 
fet de  la  force  répulfive  f ....  Ce  n'eft 
pas ,  ajoutai- je  *  la  force  répulfive  qui 
agit  en  pareil  conjecture  5  c  eft  la  force 
d'attra<9tion  ;  car  lorfqu'un  Rayon  for- 
tant  du  verre  entre  dans  l'air ,  il  eft  at« 
tiré  par  l'un  §c  l'autre ,  ainfi  la  partie 
de  lui-même  qui  fe  trouve  la  plus  voir 
fine  du  premier  j  s'en  retourne  en  ar<- 
yiere/ comme  fi  elle  ayoit  été  réflé- 
chie ;  mais  fi  l'air  eft  fupprimé ,  les  cor^ 
pufcules  du  Rayon  font  extrêmement 
attirés  par  le  criftai ,  &ç  prelque  point 
par  le  peu  d'air  reftant  ;  pour  lors  le 
Rayon  retourne  prefque  tout  entier 
fgr  ks  pas. 

Mais  fi  derrière  le  verre  on  met  de 
l'eau  ou  de  l'huile  3  qui  attirent  beau- 
coup plus  le  Rayon,  que  l'air  ne  le 
fait,  la  partie  qui  rétrogradera  doit 
êm  rnoindre  que.  fi  l'm  y  étolt  encore. 
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Enfin  ,  îorfqu'on  en  viendra  Jufqu'à 
balancer  les  forces  de  deux  milieux* 
Iorfqu'on  mettra ,  par  exemple ,  der- 
rière le  criftal  une  liqueur  qui  fera  à 
peu  près  de  la  même  denfité^oubien 
un  autre  morceau  de  criftal ,  le  Rayon 
doit  paffer  tout  entier,  ôc  dans  ce  cas 
il  n'y  aura  aucune  réflexion. 

Généralement  on  peut  établir  que 
la,  force  attraâive  eft  caufe  de  la  ré- 
flexion des  Rayons,  lorfque  la  Lu- 
mière paffe  d'un  milieu  condenfé  dans 
un  milieu  rare  ,  &  qu'au  contraire 
c'eft  la  force répuîfive,  quand  la  Lu- 
mière paffe  d'un  milieu  rare  dans  un 
milieu  condenfé. 

Dans  l'un  &  l'autre  cas,  puifque  les 
propriétés  d'attra&ion  &  de  répulfion 
fe  perpétuent  à  quelque  diftance  des 
corps  »  la  Lumière  ne  manque  point 
d'être  réfléchie ,  quoiqu'elle  foit  éloi- 
gnée du  corps  réfléchiffant.  Tout  de 
même  que  quand  elle  commence  à  fe 
brifer,  elle  eft  un  peu  éloignée  du  mi- 
lieu qui  la  contraint  de  fe  rompre ,  & 
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quelle  l'eft  auffi  de  l'extrémité'  des 
corps ,  lorfqu'en  paflant  auprès  d'eux , 
elle  fouffre  une  diffra&ion  qui  l'écarté 
de  fon  droit  chemin.  Vous  voyez  bien 
que  les  Phénomènes  de  la  réflexion  ne 
fçauroient  s'acccorder  avec  les  parties 
folides. 

Voilà ,  dit-elle ,  le  pauvre  Defcartes 
battu  jufques  dans  its  derniers  retran- 
chemens.  Nous  n'aurions  pour  ache- 
ver fa  défaite  qu'à  lui  nier  que  la  Lu* 
miere  foit  tranfmife  par  les  pores;  il 
t\Q  lui  refteroit  rien  d'entier,  non  plus 
qu'à  Alexandre  de  la  Suéde ,  qui  ayant 
volé  quelque  tems  de  victoire  en  vie* 
toire,  perdit  enfin  le  plus  beau  de  fes 
propres  Erats. 

Au  moins,  Madame ,  pour  lui  dit 
puter  tous  fes Lauriers,  on  lui  nie  que 
la  quantité  ou  la  grandeur  des  pores 
contribuent  à  la  tranfparence. 

On  prouve  au  contraire ,  que  fi  les 
pores  d'un  corps ,  par  exemple  ,  les 
pores  d'une  feuille  ae  papier  fe  rem- 
piiflent  d'eau  pu  d'huile ;  cette  feuille 
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deviendra  diaphane,  au  lieu  qu'aupa- 
ravant elle  étoit  opaque.  * 

Mais  fi  l'on  multiplie  les  pores  dans 
un  corps ,  comme  dans  le  verre ,  lorf. 
qu'on  le  réduit  en  poudre  ;  une  téné- 
breufe  opacité  lui  dérobera  le  beau 
privilège  de  tranfmettre  les  Rayons.  ** 

Ceft  dans  l'homogénéité  qu'on 
doit  chercher  la  caufe  de  la  tranfpa- 
rence.  Si  dans  un  corps  il  y  a  quan- 
tité de  pores  qui  foient  remplis  d'une 
matière  différente  du  corps  même  5 
la  Lumière  en  le  traverfant  fouffrira 
mille  réfraâions  &  mille  réflexions  iix- 

*  Defcartes  n'a  jamais  prétendu  que  la  tranfpa- 
rence  provint  de  la  feule  giandeur ,  ou  de  la  feule 
quantité  des  pores  i  il  vouloit  aufiî  que  leur  folia- 
tion fur  convenable,  &  il  avoir  raifon.  Ainfi  lorf- 
qu'on  remplit  d'eau  ou  d'huile  les  pores  d'une  feuil- 
le de  papier,  fi  elle  devient  diaphane ,  c'eft  parce 
que  fes  pore9  font  mieux  difpofés  qu'auparavant 
pour  tranfmettre  la  Lumière ,  &  point  du  tout  pat* 
ce  qu'ils  font  retrelGs  ou  diminués. 

**  En  pulverifant  le  verre  on  ne  multiplie  point 
fes  pores,au  contraire  on  en  diminue  le  nombres  les 
plus  grands  interftices  font  détruits  par  la  tritura- 
tion j  les  plus  petits  reftent ,  mais  dans  unedifpo- 
fition  peu  convenable  pour  la  tranfparence.  L'o- 
pinion de  Defcartes  ne  perd  rien  à  cela. 

B  b  iij 
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commodes  qui  lui  ôteront  fon  éclat.  * 

L'air  ceffe  d'être  tranfparent  quand 
il  eft  chargé  de  nuages,  quoique  dans 
cet  état  il  loit  plus  léger  que  l'air  fe- 
rain ,  &  par  conféquent  beaucoup  plus 
poreux;  ion  opacité  ne  vient  alors  que 
de  ce  qu'il  eft  mêlé  de  parties  hétéro- 
gènes ,  qui  donnent  ia  torture  aux 
Rayons  en  les  rompant  &:  en  les  réflé- 
chiffant  jufqu'au  point  d'éteindre  leur 
Lumière. 

Par  la  même  raifon  la  piquante  écu- 
me du  Vin  de  Champagne  r  verfé  pat 
une  main  adroite  dans  les  délicieux 
repas  de  Paris,  eft  opaque,  quoique 
plusporeuXe  &  plus  légère  que  le  Via 
même. 

De-la  00  peut  inférer  que  les  Cieux 
ne  font  pleins  d'aucune  matière ,  quel* 

*  Cet  article  paroît  un  peu  trop  général;  l'Au- 
teur auroit  dû  le  reftraindre  ou  l'expliquer.  Il  vient 
de  dire  qu'une  feuille  de  papier  pénétrée  d'eau  ae- 
quiertde  latranfparence.  Maintenant,  il  ajoute,, 
que  fi  dans  un  corps  il  y  a  quantité  de  pores  qui 
foient  remplis  d'une  matière  différente  du  corps: 
même,  la  lumière  s'éteindra  en  le  traverfant,  N'eit* 
«e  pas  là  une  contradiction,  raaniie£c  \ 
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que  fubtile  ôc  rare  qu'on  la  fuppofe  ; 
quand  même  on  fuppoferoit  que  toute 
celle  qui  remplirent  l'immenle  orbite 
de  Saturne ,  n'ayant  que  les  plus  petits 
pores  qu'on  fçaurait  s'imaginer,  pour* 
roit  être  ferrée  dans  la  main. 

Quelle  idée  me  préfentez  *  vous  ; 
Monfieur?  votre  Newtonianifme  eft-il 
une  Toifon  d'or  dont  on  ne  puilTe  faire 
la  conquête  que  par  des  moyens  étran- 
ges ,  &  qu'en  domptant  mille  mons- 
tres de  l'imagination  ? 

Croyez-vous, lui  répliquai- je,  que 
l'or  cette  fubftance  précieufe,  pour 
qui  l'on  fait  &  l'on  fouffre  tant  de 
chofes,  &  dont  la  foif  redouble  dans 
nos  coeurs  à  mefure  qu'elle  devroic 
s'appaifen  croyez-vous  que  l'or  ,  dis- 
je, &  le  diamant,  quoique  doués  d'une 
pefanteur  confidérabie ,  ayent  en  eux- 
mêmes  beaucoup  de  matière  f  Vous 
feriez  étonne'e  fi  l'on  vous  montroit 
combien  ils  en  ont  peu ,  &  quelle  éft 
la  grandeur  du  vuide  dont  ils  font 
entrecoupés,  pendant  que  notre  œiî 

Bb  iii; 
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abufé  les  juge  totalement  pleins. 

Le  folide  que  contient  un  morceau 
de  verre,  eft  à  l'égard  de  fon  étendue 
ce  qu'eft  un  grain  de  fable  à  l'égard  de 
notre  Globe  ;  c'eft  une  chofe  merveil- 
leufe  de  voir  combien  il  y  a  peu  de 
matière  dans  le  Monde  >  fi  vous  le 
fçaviez  au  vrai ,  vous  croiriez  marcher 
fur  du  coton ,  &  vous  craindriez  dé- 
crafer  la  Terre  fous  vos  pieds ,  quand 
ils  feroient  auffi  légers  que  ceux  de 
la  fameufe  Camille ,  ou  de  cette  Daï> 
feufe  brillante  dont  les  ailes  de  l'A- 
mour peuvent  à  peine  fuivre  les  pas, 
6c  à  qui  le  Zéphyre  ne  peut  dérober  un 
baifer ,  que  lorsqu'elle  ne  danfe  plus. 

Quelque  rare  ôc  fubtile  qu'on  fup- 
pofe  la  matière  des  Cieux,  la  Lumière* 
qui  malgré  fa  vélocité  incroyable  em- 
ployé fuivant  les  derniers  calculs  fix 
ans  à  venir  des  Etoiles  jufqu'à  nous , 
devroit  s'éteindre  entièrement  par  les 
réflexions  ôc  les  réfractions,  qu'elle 
feroir  contrainte  d'effuyer  dans  cet 
immenfe  trajet?  tout  de  même  qu'une 
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Armée  floriffante  diminue  &  périt  en- 
fin dans  des  marches  d'une  longueur 
outrée,  lorqu'à  chaque  pas  elle  trouve 
des  incommodités  nouvelles. 

Puifque  vous  le  voulez,  Monfieur, 
j'abandonne  le  Syftême  du  plein  ;  je 
vois  avec  plaifir  que  les  propriétés  de 
notre  Lumière  nous  conduifent  jus- 
qu'à vuider  le  Ciel  5  d'ailleurs  ayant 
donné  du  mouvement  au  Globe  de 
la  Terre  ,  nous  ne  ferons  pas  mal  de 
lui  ôter  tous  les  embarras  quelle  pour-; 
roit  rencontrer  fur  fa  route. 

Tout  parle  en  faveur  du  vuidé  ; 
jnfiftai-je,  tout  nous  annonce  que  les 
Rayons  lumineux  fe  noyeroient  dans 
la  matière  célefte  ;  les  diffraÛions 
qu'ils  y  fouffriroient ,  contribuëroient 
encore  à  les  éteindre  5  comme  elles 
doivent  le  faire  dans  les  corps  extrê- 
mement poreux ,  &  qui  ont  beaucoup 
de  parties  hétérogènes. 

11  eft  furprenant  qu'on  trouve,  s'il 
m'en  fouvient  bien  ,  dans  les  Notes 
de  Perrault  fur  Vitruve,  un  endroit  qui 
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montre  que  le  Commentateur  Fran- 
çois entrevit  cette  vérité,  la  raréfac* 
îion,  dit-il ,  ou  Féloignement  des  parties 
rend  les  corps  opaques ,  parce  qu  alors 
leur  homogénéité  s  altère  ,  &  qùils  de* 
viennent  hétérogènes  en  fe  rarifiant. 

Il  nie  parok  bien  plus  merveilleux; 
dit-elle  ,  qu'il  fe  foit  trouvé  un  hom- 
me, qui  ait  vu  &  démontré  clairement 
que  les  deux  Phénomènes  de  la  réflé* 
xion .,  &  de  la  réfraclion  ne  font  que 
l'effet  dune  même  caufe. 

Les  facilités  3  cont  inuai-je  ,  &  les 
obftacîes  que  la  Lumière  trouve  à  paf- 
fer  d'un  milieu  dans  un  autre ,  font 
refque  dans  le  même  cas  y  peut-être 
a  Nature  a-t'eîle  répandu  autour  des 
milieux  un  fluide  très^fubtil,  très- 
prompt  à  fe  darder ,  6c  dans  lequel 
la  Lumière  en  le  frappant  exeke  cer- 
taines ondulations,  certain  tremble* 
ment,  comme  une  pierre  dans  l'eau, 
ou  la  voix  dans  l'air. 

Peut-être,  disje ,  que  telle  eft  la  eau* 
fe  des  facilités  &  des  obllacies  dont 
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nous  parlons ,  fi  la  Lumière  fe  trouve 
dans  le  creux  des  ondes  du  fluide ,  elle 
pafle  librement  au  travers 3  mais  fi  elle 
rencontre  leur  fommet  il  doit  la  re- 
poufTer  s  nous  pouvons  croire  que  de-ïà 
viennent  les  vieiffitudes  ou  les  accès  des 
uanfrniSîons  &  des  réflexions  f  lus  ou 
moins  foudaines  ;  de  -  là  vient  qu'un 
Rayon  efttranfmis  dans  un  moment , 
&  réfléchi  dans  un  autre  ?  mais  comme 
les  Vibrations  de  ce  fluide  font  très- 
impétueuses ,  le  Rayon  nous  paroît  ré- 
fléchi &  tranfmis  en  même  rems* 

Nous  voici  parvenus  aux  confins 
de  la  Nature,  où  les  idées  s'obfcurcit 
fent ,  &  où  Dieu  pofa  les  barrières  de 
la  fcience  humaine  -,  barrières  que  no- 
tre efprit  ne  fçauroit  furmonter  5  peut- 
être  n'ai-je  déjà  moi-même  pouflé  que 
trop  loin  mon  audace* 

Sous  la  forme  de  queftions  New* 
ton  a  propofé  plufieurs  chofes  qui  font 
vrai-feniblablement  les  réduits  fecrets 
où  la  Nature  s'enferme  pour  fe  déro- 
ber aux  yeux  des  mortels  f  l'Analogie 
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catre  les  fons  ôc  les  Couleurs  ,  les 
étranges  métamorphofes  de  la  Lu* 
miere  en  corps,  ôc  des  corps  en  Lu- 
mière, les  doubles  ôc  merveilleufes  ré- 
fractions du  criftal  d'Ifîande  ,  du  criftal 
de  roche  ôc  de  celui  qu'on  a  découvert 
dernièrement  dans  le  Brefit ,  feront 
toujours  des  énigmes  impénétrables 
pour  le  genre  humain ,  puifque  l'(E- 
dipe  Anglois  n'a  pas  pu  les  deviner. 
Quelle  différence  entre  les    mo- 
deftes  doutes  de  ce  Législateur  des 
Sages  ,  ôc  1  orgueil  des  Séducteurs 
de  la  multitude  ?  Ceux-ci  nous  pro- 
mettent hardiment   toutes  les    clefs 
du  Temple  de  la  Vérité;  les  portes 
s'ouvriront  devant  eux;  les  difficul- 
tés vont  s'évanouir;  on  ne  trouvera 
que  des  rofes  fur  le  chemin.  Tels  font 
dans  un  genre  différent  ces  Charla- 
tans ingénieux,  qui  par  leurs  nouveaux 
Syftêmes  de  finances,    dreffent    de 
de  tems  en  tems  des  embûches  à  l'a- 
varice. On  n'a  qu'à  les  écouter  r  l'or 
des  Indes  ôc  du  Pérou  paffera  tout  ei> 
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tler  chez  la  Nation  dont  ils  préten- 
dent faire  la  fortune. 

Chacun  prête  l'oreille  ,  chacun  eft 
attire  fuivant  fon  goût  s  l'illufion  de 
l'efpérance    conduit  les   uns  au  Bu- 
reau ,  &  les  autres  au  lycée.    Pour 
comble  de  malheur  les  débuts  ont 
coutume  d'être  aflez  riants  ,  le  vent 
paroît  d'intelligence  avec  le  Vaiffeau , 
qui  fort  du  Port,  &  deux  beaux  yeux 
femblent  encourager  l'amour ,  lort 
qu'on  leur  rend  le  premier  hommage. 
Par  l'attrait  des  efpérances  chan^ 
gé  es  en  or ,  la  Banque  foutient  quel- 
que-tems  fa  réputation  ;  par  des  Pré- 
faces très-fenfées  la  Philoiophie  fyftê- 
matique  foutient  fon  honneur,  mais  on 
découvre  bien-tôr  qu'elle  eft  plus  heu* 
reufe  à  difliper  les  erreurs  anciennes  f 
qu'à  nous  donner  des  vérités  nouvelles. 
Ceux  qui  feavent  fe  défier  des  piè- 
ges ,  &  s'en  éloigner  de  bonne  heure  , 
trouvent  dans  cette  circonfpeÊlion  un 
honnête  açcroifTement  de  leurfurtu- 
rve,  ou  la  guerifon  de  leurs  préjuges  î 
jx>ais  il  y  a  peu  de  ces  hommes  fages 
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qui  ne  confument  pas  le  préfent  à  faire 
des  projets  pour  l'avenir,  <k  aufquels' 
la  profperité  d'aujourd'hui  ne  fert 
point  de  degré'  pour  tomber  dans  la 
mifére  de  demain  ;  l'illufion  prévaut , 
îes  uns  fe  trouvent  enfin  avec  un  por- 
te-feuille  plein  de  billets  fans  valeur,ôc 
les  autres  avec  la  tête  offufque'e  de 
Tourbillons  ôc  de  Globules  ,  fauffè 
monnoye  de  la  Philofophie. 

Newton  guide  par  une  expérien- 
ce tardive  ,  mais  fure,  ne  nous  pro- 
met rien  que  la  même  expérience  ne 
foit  en  état  de  nous  donner  ;  il  s'ar- 
rête ou  elle  l'abandonne  i  par  elle  il 
fçait  diftinguer  le  vrai  d'avec  le  faux , 
gc  l'évident  d'avec  le  probable;  par 
elle  il  connaît  dans  1  étendue  de  ion 
efprit  les  bornes  de  Tefpnt  humain. 

LesRaypns  de  la  Lumière,  nous 
dit  Newton ,  ne  feroient-ils  point  par 
hazard  des  corpufcules  de  différent 
.tes  grandeurs,  dont  les  plus  minces 
procïuiroient  la  Couleur  violette ,  com- 
me la  plus  foible  &  la  plus  pbfcure  de 
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toutes  y  &  fur  qui  l'attraction  du  Prif- 
nie  agit  le  plus  punTamment  en  la  dé* 
tournant  de  fon  droit  chemin. 
k  N'en  eft-il  pas  de  même  des  autres 
Couleurs,  n'eft  ce  point  cette  propor- 
tion qui  nous  les  fait  parokre  p!us  ou 
moins  fortes ,  telles  que  l'azur,  le  verd, 
le  jaune  6c  le  rouge ,  dont  les  corpui- 
cules  ,  fuivant  leurs  groffeurs  inéga- 
les, doivent  fe  rompre  avec  plus  ou 
moins  de  difficulté? 

Il  eft  certain  que  les  Rayons  de  la 
Lumière  font  diiférensentr'eux  quant 
à  la  Couleur ,  &  quant  à  la  réfrangibili- 
té ,  auffi-bien  quà  l'égard  de  la  force 
avec  laquelle  ils  touchent  notre  orga* 
ne  ;  Técarlarte  ébloiiit  la  vue ,  l'azur  du 
Ciel  l'ébranlé  avec  une  langueur  flat- 
teufe ê  le  yerd  d'une  prairie  la  récrép 
doucement. 

Une  feule  de  ces  différences  ,  in* 
terrompit-elle ,  auroit  fuffi  à  un  Phi- 
lofophe  du  commun  poqr  établi? 
franchement  l'inégalité'  de  grandeur 
dains  les  particules  de  h  Lumière  # 
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&  toutes  trois  fuffifent  à  peine  au  nô- 
tre pour  former  une  conjecture  ..... 
Dans  l'immenfe  perfpective  du  Mon» 
de  ,  lui  repliquai-je ,  il  y  a  certains  ob- 
jets que  nous  voyons  toujours  enve- 
loppés débrouillard  ,  nous  ne  devons 
point  nous  flatter  qu'aucun  Télefcope 
les  éclaircuTe  à  nos  yeux  5  la  modéra- 
tion de  notre  Philofophe  qui  n'ofa  ja- 
mais affirmer  que  des  choies  démon- 
trées véritables ,  doit  fervir  d'exeniple 
aux  plus  téméraires.  Porté  fur  les  ailes 
de  la  Géométrie,  i!  pouvoir  prendre 
fon  vol  au  «avers  d'une  quantité  d'et 
paces ,  jufqu  alors  impénétrables  à  no- 
tre çuriofité  5  quel  autre  éioit  plus  en 
état  que  lui  d'afTaillir  le  Ciel  &  d'en 
rapporter  le  fecret  de  la  Nature. 

L'étrange  condition  que  la  nôtre , 
ajouta  la  Marquife  ?  Nous  fçavons 
quelle  groffeur  elt  néceffaire  dans  les 
particules  d'un  nuage  pour  nous  réflé^ 
chir  une  certaine  Couleur,maisqu'eïtr 
ce  que  cette  Couleur  que  nous  avons 
pujours  devant  les  yeux  ?  à  peine  pou- 
vons 
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vons-nous  le  deviner  par  une  conjec- 
ture foible  &  tremblante.  Dans  une 
chofe  nous  avons  des  yeux  de  Lynx , 
&  dans  une  autre  nous  femmes  aveu- 
gles; tantôt  nos  fens  fe  raffinent  plus 
qu'il  ne  fembloit  permis  de  l'efpérer  > 
tantôt  ils  nous  marquent  tous  à  la  fois. 
Madame  7  il  s'eft  trouvé  des  gens 
qui  ont  cm  que  toutes  nos  incenitu* 
des ,  tout  le  foible  de  nos  Syftêmes  ne 
proviennent  d'autre  chofe  que  de  ce 
qu'il  nous  manque  unfixiéme  fens  na- 
turel; fi  nous  l'avions ,  peut-être  qtr'iï 
bous  développeront  beaucoup  de  fe- 
crets  qui  bravent  les  fens  ordinaires 
que  la  Nature  nous  a  donnés  pour  faï- 
fir  les  objets  extérieurs*  nous cefferiems 
de  jouer  le  malheureux  rolle  de  Tanta- 
le, ôc  la  vérité  ne  nous  échaperoit  plus* 

Qui  feait  fi  de  même  qu'il  y  a  par- 
mi nous  certains  animaux  r  lefquels  en 
vertu  d'un  fens  que  nous  ne  cron  naïf- 
Ions  peut-être  pas ,  prévoyent  le  chan- 
gement des  faiforrs  ôc  les  approches 
du  matin ,  6c  fans  avoir  lu  Diofcoride 

Terne  II.  Ce 


-3  o  6  Le  'Newtontanifme 

m  d'autres  Boeaniftes  trouvent  entrer 
mille  plantes  l'herbe  falutaire  dont  ils; 
©m  befoin  pour  guérir  leurs  bleffures  ^ 
qui  feait  r  dis*  je ,  iï  dans  un  autre  Sy  ftê- 
me  ,  par  exemple  dans  le  Mondé  de 
Jupker,  il  n'y  a  pas  des  êtres  vivans*. 
qui  plus  éclairés  que  nos  Philofbphes* 
diftinguent  la  maffe  &  la  figure  des 
particules  propres  à  peindre  telle  oir 
telle  Couleur  9,  &  voyenr  comment 
fans  cordes  &  fans  arpons  leur  Planè- 
te peut  attirer  Saturne  aune  diflance 
de  plus  ée  trois  cent  cinquante  mil- 
lions de  mille? 

En  revanche  ,  G  les  habitans  oTane- 
Pîanete  qui  n'eft  point  défolée  par  le& 
fureurs  de  k  guerre,  ignorentles  dou* 
ceurs  de  F  Amour ,  fi  tout  eft  juâement 
çompenfé  dans  la  Nature ,  ainfi  que- 
le  croit  l'agréable  Hiftorien  de  ces 
Mondes  ^  les  Peuples  qui  voyent  la 
fecrette  caufe  des  Couleurs  manquent 
peut-être  d'un  ièns  propre  à  jouir  de 
leur  plus  belle  harmonie  furleteinde: 
teurs  Philis  >.  ils  connoiffent  les  artrac- 
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fions  des  corps  planétaires  ,  &  nVnc 
peut-être  aucune  idée  de  ces  attrac- 
tions fi  fiatteufes  qui  nous  entraînent 
vers  des  plaifirs  préférables  aux  fpéei> 
iations  des  Philofcphes, 

Mais  quoiqu'il  en  foit  de  cette  jfpé- 
culatioi>ci,qui  eft  peut-être  la  plus, 
vaine  de  toutes ,  notre  intérêt  ne  nous 
permet  pas  de  jetter  des  regards  trop 
psrçans  for  nos  défauts  ,  ne  feyo*i& 
point  ingénieux  à  nous  tourmenter 
nous-mêmes  'T  nous  ne  manquerons  ni 
de  belles  Obfervations  ,  ni  de  plaifirs -, 
pourvu  que  nous  nous  fervions  bien:» 
des  fens  qui  nous  font  to-mbés  en  p&è* 
tage.  Vous  ne  fcavez  que  par  conjec- 
ture en  quoi  confiftent  les  Couleurs 
&  la  Lumière  ,  &  cependant  vou& 
pourrez  trouver  des  perforaies  qui  di- 
ront que  vous  en  fçavez^  plus  qu'il  ne 
convient  aune  Dame, j'en  ferai  la-cas^ 
fe,moi9qui  fur  trois  ou  quatre  Vef$ 
vous  ai  fait  un  Commentaire  fi  ïong^ 
qu'il fu-ffirok  pour  un  grand  Foëme  he 
a-otrc  Philofophie  }  pa*  bonheur  pour 

£  c  i; 
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çlle  vous  difïimulerez  de  tems  en  tem&l 
&  vous  joindrez  la  Science  du  Mon- 
de à  la  Science  de  laPhyfique. 

Comment  donc,  Moniteur,  j'en  fçais 
déjà  tant  qu'il  faut  que  je  m'étudie  à 
paroître  ignorante  >  quoi,  je  puis  dès» 
à-prefent  m'appelles  Newtonknne  ? 

Vous  avez  fait,  Madame  ,  une  at> 
juration  folennelle  de  vos  erreurs  Phi» 
lofophiques,  la  Lumière  du  Newto- 
nianifme  a  diflipé  les  phanrômes  Car- 
téiiens  qui  vous  fafcin oient  la  vue  £ 
miy,  vous  êtes  Newtonienne*  ôcvous 
le  ferez  avec  un  grand  avantage  pour 
la  ve'rité.  Je  veux  un  jour  écrire  l'Hit 
toire  de  la  belle  conquête  que  je  viens 
de  lui  procurer, &  je  fuis  certain  que 
fi  je  fixais  vous  dépeindre  telle  que 
Vous  êtes ,  mon  Livre  trouvera  quan* 
tité  de  Leâeurs ,  &  la  laine  Phyfique 
beaucoup  de  Partifans;  vous  ferez  la 
Venus  qui  prêtera  fa  Ceinture  à  cette 
auflere  Junon  pour  la  rendre  aimable 
aux  yeux  d^s  hommes. 
F  I  E 
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AP  P  ROBATION. 

J'A  1  lu  &  approuvé  les  corrections 
&  changemens  de  la  nouvelle  Edi- 
tion, Fait  à  Paris  ce  5  Février  1 73p. 
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